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INTRODUCTION 



Ces pages, forties par le P. Leonce de Grand- 
maison, a diverses dpoques de sa carriere, ne 
pouvaient r ester dans la pdnombre des recueils, 
ou le temps risquait de les envelopper. Beaucoup 
des amis de I'auteur, beaucoup de lecteurs com- 
patents rdclamaient, pour ces e'tudes, un cadre 
plus ddfinitif, une forme plus durable. Leurs 
vceux vont Stre satis f aits avec I' apparition de 
ce volume. Bien que ces articles repoivent leur 
unite' re'elle du sujet autour duquel Us se groupent, 
bien qu'ils aient ainsi une homoge'ne'ite' qui leur 
permet de presenter un tout coherent, il reste 
que leur synthese n'est pas sans ddfauts extd- 
rieurs. Leur composition ne les, destinait pas a 
leur voisinage actuel sous une couverture unique ; 
elle leur a done laissd quelques caracteres dis- 
parates. II y a, id ou Id, des repetitions, des 
recouvrements. Le travail de fusion n'a pas did 
fourni. Par ailleurs, ces fragments portent leur 
date et rdveillent l'e"cho de certaines discussions 
du passe*. 



VI INTRODUCTION 

II etait pourtant difficile de remedier d ces 
inconvdnients ou de tenter des adaptations mala- 
droites. Sous pretexte d' accommoder le texte, I'on 
aurait abouti d le tronquer ou d introduire des 
elements Grangers. Le seul procedi honnSte etait 
done de le conserver dans sa teneur primitive et 
de le donner sans modifications, sans alterations. 

Tres vite le lecteur s'apercevra que les rides, qui 
seraient les signes du temps, restent toutes super- 
ficielles. Ces pages ont conserve leur int&ret his-, 
torique que le recul peut mme contribuer d gran- 
dir. Elles of/rent les trdsors d'une erudition aussi 
curieuse des temps anciens que des contributions 
modernes et capable de tout inventorier. Elles 
demeurent enfin marqudes par une reflexion pro- 
fonde qui apporte sur les problemes de la pensee, 
de la foi, de larges et suggestives solutions. 

A tous ces titres, ces belles etudes constituaient 
beaucoup plus et mieux que des essais fragmen- 
taires. Reunies aujourd'hui, et s'eclairant I'une 
par I'autre, elles continueront, en l'amplifiant f 
leur c&uvre de lumiere. 
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Ses pauses et ses limites J 



Bn mettant sous leurs yeux leurs Variations, 
Bossuet croyait porter aux ISglises protes- 
tantes un coup mortel ; et ses adversaires lui 
donnaient raison en s'efforsant, avec Jurieu, 
de trouver une plate-forme dogmatique ou 
toutes les confessions reformees pussent se 
donn~er la main et faire corps. On estimait, 
dans ce temps de foi positive et d' esprit ferme, 
qu'il fallait a la religion un symbole immuable, 
et c'est pour le trouver que les controversistes 
protestants, forces de mutiler les Credo tradi- 
tionnels, tachaient d'en sauvegarder du moins 
rintegrite substantielle sur le terrain des articles 
fondamentaux 2 . 

1. Articles parus dans les Etudes des 5 et 20 aout 1898. 

2. H faut noter pourtant que Jurieu, sentant la position 
intenable, s'orientait deja par moments vers le systeme de 
defense adopte par les protestants liberaux, M. Rebelliau 
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Les positions ont change depuis qu'on a pro- 
dame raffranchissement absolu de la pensee 
individuelle et son droit de se faire a elle-meme 
sa verite. Est-ce infatuation ? Bst-ce deses- 
poir d'attemdre assez fortement pour 1'eni- 
brasser la verite objective, qui se derobe sous 
le decor changeant des phenomenes ? Tou- 
j ours est-il qu'on revendique hautement pour 
la raison le droit d'examen, de critique, et 
d'adhesion aux formes de plus en plus spi- 
rituelles que 1'ideal religieux, corrige par 1'es- 
prit scientifique, revet avec le temps . Mais le 
pr ogres en ce sens etant indefini emporte cette 
consequence que le besoin religieux, incoer- 
cible en son fonds, doit renouveler sa forme 
dans les ames avec le recul, vers une region 
toujoiirs plus ideale, du Dieu que ce besoin 
suppose ou cree . Bt, tout de suite, voyez le 
corollaire : la polemique protestante change 
d'axe, et devient a son tour agressive. On 
reprochait aux ^glises reformees leurs varia- 
tions : elles n'acceptent pas seulement le mot, 
elles s'en parent comme de la condition neces- 
saire du developpement religieux, et, se tour- 
nant fierement vers I'^glise catholique : Votre 
immutabilite meme, disent-elles, vous rend inca- 

a tres bien montre, sur pieces, les causes et les indices de 
cette evolution, que la reprobation unanime des reformes 
de son temps for9a Jurieu d'abandonner (Bossuet, historien 
duj?rotestantisme, Palis, 1891, p. 542-568). 
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^pable de progres, quand le changement est la 
loi meme de cette evolution feconde qui est la 
vie. C'est vous condamner a Timpuissance. Vous 
demeurez ; le monde, qui vit, avance ; et done 
vous eites destinee a rejoindre, dans des ages 
lointains, mais qui s'annoncent deja, les formes 
demodees des institutions qui .ont refuse de 
marcher avec leur temps. Kt c'est la these que 
soutient, dans des ouvrages de giand retentis- 
sernent 1 , M. Auguste Sabatier, doyen de la 
Faculte de theologie protestante a 1'Univer- 
site de Paris. 

Je ne pretends pas entrer id dans le fond 
du debat, meme par cette distinction elemen- 
taire, mais capitale dans 1'espece, entre le pro- 
gres vital qui amene, conformement aux ener- 
gies specifiques du germe, et en 1'adaptant aux 
cir Constances du milieu, Torganisme rudimen- 
taire a la pleine beaute de 1'etre accompli, 
et le changement contradictoire, ou du moins 
chaotique, sans plan fixe de developpement, 

i. Esquisse d'une philosophic de la religion d'apres la psy- 
-chologie et I'histoire, par A. SABATIER (Paris, Fischbacher, 
1897) > La Religion et la culture moderne, conference faite au 
Congres des sciences religieuses de Stockholm, (septembre 
I 897), par le meme. I^es idees de M. Sabatier concordeut 
avec celles de 1'ecole protestante liberale qui domine actuel- 
lement dans les universites allemandes. Voir G. GOYATI, 
L'Alletnagne religieuse, le Protestantisme (Paris, Perrin, 1898), 
chap, n : Involution du Protestantisme contemporain, les doc- 
trines. 
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sans cohesion avec le passe, qui decompose- 
en mille atomes, livres a leurs propres energies, 
les membres d'un grand corps autrefois un. On. 
a tres bien montre, de mieux qualifies que mot 
montreront encore, que si T^glise catholique 
repousse la desagregation doctrinale, remiette- 
ment en ames desolees et desemparees du corps 
vivant de fideles qu'elle est, elle offre au con- 
traire, dans Thistoire de son dogme, un exemple 
parfait du developpement vital 1 . 

C'est une des formes de ce developpement 
que je voudrais etudier aujourd'hui, pour essayer 
de preciser un point qu'adversaires et apolo- 
gistes supposent egalement, sans avoir occa- 
sion de 1'approfondir : je veux dire relasticite- 
des formules dogmatiques. M. Sabatier reclame 
pour elles une plasticite qui ne laisse a celles 
du passe qu'une valeur relative et symbo- 
lique 2 . D'autre part, plusieurs theologiens 
catholiques, repondant soit a M. Sabatier lui~ 
meme, soit aux idees qu'il incarne en France,. 

1. Sur 1'evolution du dogme Chretien, 1'ouvrage classique 
du cardinal Franzelin est a completer et a enricbir par le- 
livre de Newman : Essay on the development of Christian doc- 
trine. (L,& traduction frangaise la moins imparfaite est celle- 
de Condon (Paris, 1848), et par Kleiitgen, Die Theologie\ 
der Vorzeit, Th. u, Abh. vi t. V (1860), p. 885-1035, surtout 
941-984 (refutation de Giinther). Le P. Baiflvel (Etudes, 
Janvier 1^97) a montre ce developpement sur le fait, a propos* 
du dogme particulier de Tljglise. 

2. La Religion et la culture moderne, p. 28. 
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semblent assez disposes a le suivre sur son. 
terrain. I/jEglise, dites-vous, a ses formules 
immuables. Erreur ! Bile evolue, elle progresse,. 
et le portrait que vous tracez de la religion 
ideale, montant vers la verite dans la lumiere, 
convient a la doctrine catholique. I/a theo- 
logie ne connait d'immuable que Dieu 1 ; le& 
enonciations theologiques les plus absolues ont,. 
comme toute chose, selon le mot de Newman, 
leurs vicissitudes et leurs saisons 2 . 

On voit assez que ces theologiens ont bien. 
saisi le point faible de la theorie protestante 
liberale, la confusion qu'elle fait entre Tunite 
de 1'etre vivant, manifestee par sa persistance 
dans le dessin initial et sa cohesion avec lui- 
meme dans le passe, et rimmobilite rigide du 
cadavre. Sous couleur que I'-^glise catholique 
possede la premiere, et s'en fait gloire, on lui 
impose la seconde et ses consequences. On voit 
aussi que, pour donner a la reponse des apolo- 
gistes, que je citais plus haut, toute sa valeur, 
il importe de delimiter exactement ce qui, dans 
les formules dogmatiques, est immuable et 



1. M. Alfred I<6isy, a propos de Touvrage cite plus haut 
de M. Sabalier, dans la Revue critique, 3 Janvier 1898, p. 5. 

2. M. Henri MARGIVAI,, Richard Simon et la critique biblique 
au XVII 6 siecle dans la Revue d'histoire et de litterature reli- 
gieuses, mai-juin 1897, p. 248. T,e mot cite de Newman se 
trouve dans The media via of the anglican Church., ed. 1877,. 
P- 57- 
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classe a titre definitif dans les verites de foi, 
de ce qui, dans ces memes formules, est jus- 
qu'a un certain point changeant, caduc, sus- 
ceptible de developpement ou d'abandon. I/on 
saura mieux alors jusqu'ou pousser la har- 
diesse de ses reponses, et Ton mettra du meme. 
coup en un relief plus saisissant 1'autre aspect 
de la question, c'est a savoir T argument tire 
de rimmutabilite dogmatique de 1'^glise. Savoir 
progresser est une force, savoir durer sans se 
dementir ni se retracter est sans doute plus 
glorieux encore... 

Mais pour enfermer, sans trop le mutiler, 
ce vaste et complexe sujet dans un cadre res- 
treint, je devrai me borner au cas le plus gene- 
ral et le plus simple, celui d'une formule dog- 
matique universelle, enoncee sous forme d'en- 
seignement positif . Apres avoir ecarte la notion 
d'une plasticite sans limites, j'essaierai de 
'demeler, pour la double forme qu'a revetue 
successivement le langage magistral de 1'^glise 
(axiomes traditionnels et definitions conci- 
liaires), 1' element immuable, de celui qui donne 
prise au temps. Faisant role de rapporteur et 
non d'apologiste, je suppose ici le droit de Dieu 
a nous reveler ce qui lui plait, et 1'infaillibilite 
de 1'organe qu'il choisit pour ce faire. De ce 
point de vue chretien, 1'elasticite des formules 
de foi se reduit a ce qu'y importent de libre- 
ment discutable 1'imperfection du langage et 
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les conceptions de philosophic humaine que 
contiennent, sans les impliquer comme neces- 
saires, les enonciations dogmatiques. I/etude 
de ces deux elements suffira done a notre but 
Leur importance relative varie beaucoup avec 
les temps : c'est le rapport du langage aux con- 
cepts qu'il nous faudra surtout examiner dans 
les dires anciens, et dans les declarations con- 
ciliaires la philosophie inferee par le dogme. 

Cette etude n'emportera ici aucune preoccu- 
pation polemique. Je n'esquisse pas une apo- 
logie, mais un expose : est-il pourtant chime- 
rique d'esperer que la notion exacte de la 
doctrine Cjatholique suffirait pour faire tomber 
bien des malentendus, prevenir bien des teme- 
rites, dissiper . bien des erreurs ? 



C'est une theorie chere aux opportunistes de 
1'ordre intellectuel, que celle des formules 
reduites par T action du temps au role amoin- 
dri de symboles 1 des croyances antiques. 



i. La suite montrera dans quel sens ces auteurs emploient 
ici le mot symbole . On comparerait assez justement 1'idee 
qu'ils s'en font a la conception antique des ombres , simu- 
lacres animes d'un semblant de vie, images exactes, mais 
sans realite concrete et substautielle, des heros morts. 
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Je ne me demande pas ce qui, dans cette con- 
ception, 1'emporte : du decouragement scep- 
tique a fixer la verite, ou de 1'horreur instinc- 
tive des destructions radicales. On n'a plus 
la foi robuste de ces maitres d'ceuvre medie- 
vistes, qui pretendaient batir des cathedrales 
defiant les siecles, et Ton repugne d'autre part 
a construire ces batisses natives et sans attaches 
au passe, qui fardent sous des oinements de 
mauvais aloi leur provocante nouveaute. Si 
Ton pouvait conserver les murs des vieilles 
basiliques, ou du moins en utiliser les pierres 
venerables, ou meme en perpetuer les noms ! 
Cette ombre du cher passe garderait une sorte 
d'aureole aux palais-banals que le progres force 
d'improviser. Bt ainsi des formules qui ont 
exprime, garde jusqu'a nous les croyances de 
nos peres ; ainsi de ces mots pour lesquels ils 
ont souvent lutte, pour lesquels ils sont morts 
parfois, et qui concentrent comme en un cri 
de ralliement la substance de leur foi. 

I^e mot Dieu etant en possession des res- 
pects de rhumanite, ce mot ayant pour lui- 
meme une longue prescription, et ayant ete 
employe dans les belles poesies, ce serait ren- 
verser toutes les habitudes du langage que de 
1'abandonner : ...Dieu, Providence, immorta- 
lite, autant de bons vieux mots, un peu lourds 
peut-etre, que la philosophic interpretera dans 
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des sens de plus en plus raffines, mais qu'elle 
ne remplacera jamais avec avantage 1 . 

On ne voit guere ici que la haine de Testhete 
pour des vocables battant neuf, dont I'emploi 
ferait du philosophe un pedant ; mais, en Alle- 
magne et en France, dans la fraction de 1'ecole 
^>rotestante dont M. Sabatier est le porte- 
parole, ce scrupule de lettre s'erige en une 
theorie ou la piete ineme trouve son compte, 
on Tesprit affr-anchi laisse au coeur les vieilles 
idoles dont on ne le frusterait qu'en le dechi- 
rant. Aussi, ce serait une benediction de Dieu 
que tous les theologiens contemporains, malgri 
le disaccord de leurs conceptions, se tinssent 
solidement attaches a la langue de la Bible 
et de la Reforme. (C'est un protestant qui 
parle.) Quiconque use de cette langue dans un 
sens loyal, mdwie avec un malentendu ; qui- 
conque emploie les mots de cette langue avec 
le ferme et vrai propos de leur etre fidele, les 
considerant comme les termes sacres de la 
chretiente, comme des expressions qu'il ne peut 
pas mettre de cote, lors m^me qu'elles signifient 



i. Ernest RENAN, Etudes d'histoire religieuse, p. 149. 
On peut voir de ces paroles un beau commentaire, et qui 
n'a pas vieilli, dans Caro : L'Idee de Dieu et ses nouveaux 
critiques, chap, n, p. 83 sqq. (ed. 1864). II va sans dire qu'on 
sent percer ici, comme ailleurs, chez Renan, le souci de nuire 
a la religion chretienne. 
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'pour lui autre chose que pour beaucoup d' antes 
d'autrefois et d'aujourd'hui, mime si elles signi- 
fient pour lui quelque chose d'inoui, que per- 
sonne n'y aurait jamais decouvert ; celui-la... 
merite reconnaissance pour sa piete. Cette 
langue est un trait d' union, comme la langue 
populaire. Bile neutralise pour Tame beaucoup 
de fausses opinions theologiques 1 . 

J'ai cite longuement, parce que ces paroles 
montrent sur le fait, et avec 1' accent de piete 
equivoque chere a Tecole de Ritschl, 1'idee que 
les protestants liberaux se font des formules 
de f oi. Les conceptions religieuses se remplacent, . 
comme 1'exige la loi du progres vital : que les 
mots restent du moins pour former trait d' union 
entre elles, et donner 1'illusion de la continuite. 
Que ce compromis, bon pour colorer aux yeux 
du peuple les dures necessites de revolution 
religieuse, soit longtemps tenable pour le pen- 
seur ; que le philosophe qui, suivant M. Saba- 
tier, existe en chacun de nous, demandant 
au croyant raison de sa foi 2 , supporte long- 

1. F. KACCXENBXTSCH, Von Schleiermacher zu Ritschl, p. 37- 
38, J'emprunte au beau livre de M. Goyau, 1'Allemagne 
religieuse, chap, rt, p. 101-102, la traduction de ce passage. 
On trouvera dans le meme ouvrage de nombreux rnseigne- 
ments sur 1'etat d'esprit dont temoignent ces lignes. 

2. A. SABATIER, La Religion et la culture moderne, p. 31.. 
Ceux des penseufs libres qui, en dehors'des ^glises reformees, 
admettent revolution religieuse complete, ne semblent pas- 
disposes a trouver cette attitude loyale : ...la mobilite 
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temps ce regime fonde sur 1'equivoque, c'est 
ce dont il est permis de douter. Mais on voit 
. ce que devient, dans cette theorie, le contenu 
positif des formules dogmatiques. 

II n'est pas jusqu'a des catholiques, atteints, 
sans doute a leur insu, par la pusillanimite de 
la pensee protestante, qui n'aient f ormule des 
theories analogues. Antoin^ Giinther, catho- 
lique bohemien, affermi decidement dans sa 
foi et devenu pretre apres une crise intellec- 
tuelle d'une extreme acuite, provoquee par 
Tetude des philosophies ~ allemandes du com- 
mencement du siecle, a ete le representant 
le plus en vue de ces troublantes et subtiles 
erreurs 1 . I^'espoir de ne pas rompre avec une 
metaphysique qui 1'avait seduit 1'amena aux 
compromis les plus etranges. Sur quelques-uns 
des points ou elle heurtait ouvertement Ten- 
seignement traditionnel, la theorie hegelienne 
lui paraissait certaine : d'ou son angoisse. Pour 
en sortir, il entreprit une conciliation fondee 

etaut partout, le changement etaut la loi de toute existence, 
mieux vaut deciliter franchement le voile derriere lequel revo- 
lution de la pensee poursuit son ceuvre que d'habiller la vie 
d'un linceul. (Salomon EJSINACH, dans la Revue critique, 
4 avril 1898, p. 279). 

i. Giinther est mort a Vienne en 1863, dans la paix de 
1'Eglise, apres s'etre soumis au decret (8 Janvier 1857) qtii 
condamnait ses erreurs. Voir Kirchenlexicon, 2 e ed., V, 1324- 
1341 (Kiipper), ou Vacant, Etudes theologiques sur les decrets 
du Concile du Vatican, 1895, I, p. .128 sqq. 
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-.sur une conception soeur de celle que j'enon- 
gais plus haut : les formules dogmatiques sont 
vraies en ce sens qu'elles 1'ont ete. Expression 
precaire d'urie foi immuable, elles furent effi- 
caces contre les erreurs auxquelles 1'ltglise ensei- 
gnante les a opposees. Mais cette verite n'etant, 
;a parler franc, qu'une opportunity, est tou- 
jours relative : d'autres formules doivent done 
leur succeder, appropriant le fonds dogma- 
tique aux modes de la pensee en marche 1 . Bn 
.attendant, les anciennes s'interpreteront dans 
le sens que le progres philosophique impose, 
ce sens fut-il contraire a celui que les Peres 
ont entendu definir. Si la formule reste, c'est 
done a titre d'ecorce : le contenu doctrinal en 
est elimine, et Ton transfuse a sa place le sue 
de plus en plus epure qu'elabore la philosophie 
nouvelle. 

On le voit : I'infaillibilite dogmatique de 
ritglise etait en jeu ; Giinther, sincere et pieux 
comme il Tetait, avait beau y mettre des formes, 
la tradition catholique etait reduite par son 
hypothese a n'etre plus que la collection authen- 
tique des etats d'esprit, ou s'etaient trouves, 
.aux differentes epoques, les theologiens ortho- 
doxes. I^es murailles dressees contre les erreurs 



i. Giinther concluait logiquement que les anathemes 
devront etre leves quand la science, avec le temps, aura jus- 
tifie les doctrines condamnees . (Le banquet de Peregrinus 
_p. 365, cite dans le Kirchenlexicon, V, 1340). 
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autour de la cite sainte etaient respectees 
mais a titre de monuments historiques, un peu 
comme on laisse subsister aujourd'hui les 
majestueuses et inoffensives fortifications d'un 
Cohorn ou d'un Vauban. 

Gardienne du dep6t sacre dont : on ouvrait 
ainsi 1'acces aux violences les plus arbitraires, 
T^glise romaine s'emut : apres un long proces 
ou Giinther et ses principaux adherents eurent 
pleine liberte de defendre leurs theses, un decret 
de Tlndex prohiba la lecture des reuvres du 
candide novateur. Des brefs doctrinaux aux 
archeveques de Cologne 1 et de Breslau 2 justi- 
fierent ce decret, en rnontrant les consequences, 
pour la perpetuite immuable de la foi, pour la 
precision et la valeur objective du langage 
magistral de l.'I^glise, des temeraires intru- 
sions permises, par Giinther a la philosophie 
profane, dans les matieres dogmatiques les 
plus graves. 

I/a soumission du maitre n'entraina pas celle 
de tous ses disciples : les ferments pantheiste 
et criticiste avaient sature trop longtemps Tat- 

1. Bref de Pie IX au ^cardinal Geissel, archeveque de 
Cologne, adresse le 15 juin 1857. On en trouvera la parlie 
doctrinale dans I' Enchiridion symbolorum et definitionum..., 
de Denzmger-Stahl, 7 e ed., Wiirzburg, 1895, p. 361, ou le 
Libellus Fidei du P. GATJBEAU, Paris, Lethielleux, 1898, 
p. 140. 

2. Adresse le 30 mars 1857. DENZiNGER-STAHiv, ibid., 
P. 362. 
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mosphere intellectuelle des Universites alle- 
mandes pour ne pas trouver accueil dans 1'ame 
de bien des penseurs catholiques, et pour tous 
ceux-la le mirage d'un compromis entre 1'or- 
thodoxie et leurs opinions philosophiques avail 
ete la meilleure recommandation des har- 
diesses de Giinther. Us ne se resignerent pas 
a 1' abandon complet de leur reve. Aussi le 
Concile du Vatican, eclaire et prepare en ce 
point par les rapports des eveques d'Allemagne, 
crut opportun de revenir sur la question du 
sens des formules dogmatiques pour la clore 
decidement. Apres mure deliberation, 1'unani- 
mite des Peres, confirmee par 1'autorite de 
Pie IX, declara sous forme canonique, le 24 avril 
1870, que nul ne saurait, sans errer dans la 
f oi, soutenir que le progres des sciences pour- 
rait mener a attribuer aux dogmes proposes 
par 1'^glise un sens different de Tintelligence 
qu'en a cue et qu'en a T^glise 1 . 

Le temps seul a manque aux Peres du Con- 
cile pour fixer sur ce point Fenseignement catho- 
lique par une declaration doctrinale plus ample. 
Dans le projet de constitution dogmatique 'sur 
la. doctrine catholique , qui devait etre soumis 

i. Ada et deer eta Sacrorum Conciliovum (Collectio Lacensis), 
VII, col. 256 : Si quis dixerit fieri posse ut clogmatibus ab 
Ecdesia propositis, aliquando secundum. piogressum scientiae 
sensus tribuendus sit alius ab eo quern intellexit et intelligit 
Kcclesia, A. S. 
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corrections et a 1' approbation des Peres, 
le chapitre xi etait ainsi conu : Des maux 
nes de la confusion pernicieuse des rapports 
legitimes entre la science et la foi, V un des 
plus graves est celui-ci, : des homines teme- 
raiies osent expliquer a leur guise les mysteres 
mimes et le sens de la revelation, et detourner 
ces dogmes tres saints a une signification que 
repoussent la foi universelle et la doctrine eccle- 
siastique, pour 1'accommoder a la mesure 
trompeuse de 1' esprit humain. Ainsi, en mettant 
sous les mots de l'!Eglise, qui sont conserves, 
un sens different, on semble dire la meme chose ; 
en realite, Ton dit autre chose. Ces novateurs 
ne craignent pas d'affirmer qu'a cause des 
deficits de la philosophic, qui n'ont pas permis 
de la parf aire, 1'intelligence du dogme est restee 
jusqu'a present imparfaite dans 1'^glise ; mais 
que maintenant la raison cultivee par la science 
voit jour a une intelligence veritable et propre 
de toutes les verites revelees. Mais le fonde- 
ment divin restera ferme, car la doctrine de 
foi, enseignee par Dieu aux hommes pour qu'ils 
la croient sur 1'autorite du Revelateur, n'est 
pas un systeme de philosophic que puisse par- 
faire 1' esprit humain. C'est un depot, dont la 
garde, 1'explication, la definition, ont ete con- 
fiees par Dieu a Tltglise infaillible assistee du 
Saint-Bsprit. II conste done qu'on doit retenir 
inviblablement le sens du dogme tel que T^glise 
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le proclame : changer ce sens ne serait pas 
progres scientifique, mais une perversion here- 
tique 1 . II n'est guere douteux que ces graves 
considerants, sauf quelques modifications acci- 
dentelles, fussent devenus doctrine de foi, si 
le concile n'avait pas etc interrompu. Us 
expriment en tout cas la pensee de I'Eglise 
sur le point qui nous occupe. 

II n'est pas besoin d'ailleurs de ces foudres. 

Qui ne voit que des concessions analogues a 
celles de Giinther, sous couleur d'elargir les 

formules dogmatiques, ou de les expliquer, les 
detruisent en fait ? Bon a titre de scrupule 
artistique, pour les raffines qui ne veulent 
garder du passe que le decor, des doctrines 

traditionnelles que le vetement verbal, des rois 
dechus que les medailles noblement frappees a 
leur effigie ! Bon encore, a titre d'expedient, 
pour rassurer les consciences inquietes de ceux 
qui repugnent a mettre leurs affections a Tunis- 
son de leur pensee, et cherchent un compromis 
pour sauver du moins le langage des croyances 

qui ont fait vivre leurs peres !... Mais Thomme 
de foi, et de bonne foi, repugne a ces inconse- 

i. Acta et decreta Conciliorum... (Collectio Lacensis), 
VII, col. 513. On peut voir plus loin, dans les explications 
jointes au Schema par les theologians du Concile (ibid., col. 537 
sqq.) que ce chapitre 6tait dirige contre 1'erreur de Giinther ; 

on trouvera aussi dans ces pages les limites qne ces theolo- 
giens autorises assignaient a 1' Evolution dn dogme , 
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quences : il salt que c'est un sophisme de pre- 

tendre, sous pretexte que les mots ne sont pas 
adequats a la pensee, qu'ils ne la determinent 
nullement. II voit, enfin, que toute I'histoire 
des dogmes, si elle lui apprend a douter de 
certaines consequences lointaines, que des theo- 
logiens particuliers ont pretendu tirer des for- 
mules de foi, lui crie plus haut encore, que ces 
formules ont un sens certain, absolu, objectif, 

independant des systemes ephemeres, sens qu'on 
ne peut changer sans reduire a un vain cata- 
logue la tradition chretienne tout entiere. 



II 



I<a notion d'une plasticite sans limite etant 
ecartee par la raison comme par la foi, reste 
a examiner a quoi se reduit, en derniere ana- 
lyse, le contenu revele des formules dogma- 
tiques. Les expressions, les adages, les ana- 
themes, ne sont que pour ce contenu : seul 
il les specific , comme on dit dans 1'ficole, 

et les fait participer en quelque maniere a son 
immutabilite. Le delimiter sera done fixer 
son terme extieme a Telasticite qu'on peut 
sans faute attribuer aux formules. 

Le probleme ne se poserait pas, si les mots 
rendaient adequatenient la pensee, si les 
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axiomes autorises ou definis par I'l^glise expri- 
maient, sans equivoque possible et sans plus, 
les verites revelees. Alois encore il y aurait 
une philosophic impliquee par nos formulas, 
puisque, sous peine de les volatiliser, de les 
arracher aux prises fermes de 1'esprit, il fau- 
drait supposer un sens precis aux notions dont 
elles nous affirment le lien ou 1'incompatibi- 
lite. Mais cette philosophic, partie integrante, 
a titre de fondement rationnel, des verites de 
foi, serait couverte en entier par 1'autorite 
divine : la contester serait mettre en question 
le dogme meme. Au cas ou ces conditions se 
realiseraient (et nous verrons qu'il en est a 
pen pres ainsi pour certaines definitions, ela- 
borees par une longue suite ^e travaux patris- 
tiques ou conciliates), 1'elasticite des formules 
serait reduite a rien. 

Mais cet ideal, presque jamais pleinement 
realise, est le plus souvent bien loin de 1'etre ; 
et cela par le fait du vocabulaire, insuffisam- 
ment expressif ou trop ambigu, par le fait 
aussi des concepts de philosophic humaine qui 
entourent, a la fagon d'une atmosphere, et 

sans y etre necessairement impliques, les defi- 
nitions dogmatiques. 

Dans T application de ces causes d'elasti- 
cite aux diverses formules en honneur dans 
1'ltglise, le principe qui nous guidera est celui 

de la conservation integrale et du, (leveloppeS 



DBS FORMtFI,ES DE FOI 19 

ment necessaire du depot de foi. C'est la le 
plan, le dessin authentique auquel il faut 
rapporter 1'histoire du dogme, et dans cette 
histoire 1' aspect qui nous occupe. 

Tous les naturalistes assignenfc a 1'evolution 
vitale un principe interieur (qu'ils 1'appellent 
d'ailleurs forme, ante ou force] qui, prenant le 
germe au point le plus obscur de son origine, 
en dirige imperieusement la croissance, fa9onne 
ses organes et sculpte dans la matiere plas- 
tique qu'il s'assimile, pour un temps plus ou 
moins long, un etre pourvu de tout ce qu'il 
lui faudra pour subsister et devenir parfait 
dans son ordre. Ainsi en va-t-il de 1'assistance 
du Saint-Esprit : elle est, dans le developpe- 
ment vital de la dogmatique chretienne, Tame, 
la forme qui, gardant le tresor de verites, clos 
quant a la somme des affirmations revelees, 
indefiniment extensible quant a leur propo- 
sition, regie 1 J adaptation de ces verites aux 
besoins des esprits droits, met en relief leur 
opposition aux efforts temeraires, toujours pre"ts 

a y ingerer des speculations humaines 1 . Gar- 



z. Toute cette comparaison ne tieut que sous le benefice 
de la difference, que je developperai amplement plus loin, 
entre 1'evolution d'un organisme vivant et celle d'une doc- 
trine. Videe du Saint-^sprit ame de l'%lise domine tout 
le livre du cardinal Manning : The temporal mission of the 
Holy Ghost (la Mission temporelle du Saint-Esprit), livre 
qui complete, de ce point de vue, 1'ouvrage de Newman 
cite plus haut. Voir HEUMER, Vie du cardinal Manning. 
Paris, I^ethielleuz, 1898, p. 151 sqq. 
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dons-nous d'ailleurs, en pressant trop la com- 
paraison, d'attribuer a cette ame de 1'^glise 
un role vague ou pantheistique : c'est par les 
individus directement sounds k son influence 
que cette action s'exerce, et d'autant plus qiie 
leur rdle dans la communaute chretienne exige 
des lumieres plus pures, un discernement plus 
infaillible. 

"C'est a cette regie que sont assujettis les 
elements que 1'^glise emprunte, dans le cours 
des ages, a la matiere infiniment plastique, et 
tres diverse en qualites expressives, des langues 
humaines. 

Et un point a noter d'abord, c'est que rare- 
ment 1'^glise, au debut, creera son vocabu- 
laire. Avec le temps settlement, et pour ainsi 
dire pressee par les heresies ou les subtilites, 
ne trauvant pas de mot capable de porter 
1'empreinte sacree qu'elle veut rendre indele- 
bile, elle frappera, comme une medaille a 1'ef- 
figie nette, un vocable nouveau dont le sens 
consacre permettra de symboliser en toute 
brievete, en toute exactitude, une doctrine 
specifiquement chretienne 1 . Mais, durant les 
premiers temps, I'utilite des fideles et la sim- 
plicite m6me de ses exposes dogmatiques lui 
conseilleront d'emprunter au langage vulgaire, 
aux mots connus, a ces monnaies deformees 



x. Transsubstantiatio, ai 
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par 1'usage et d'un relief use, les termes de 
ses definitions. Ainsi en sera-t-il toutes les 
fois que la philosophic elementaire courant sous 
les mots suffira au dogme, 1'idee qu'ils evoquent 
traduisant avec une exactitude approchee le 
fait de foi. Telle la forme qui preside au deve- 
loppement d'un organisme vivant : elle s'assi- 
mile les elements ambiants, et ne tend ses 
energies vers d'autres que lorsque ces elements 
sont deleteres ou Jmpuissants a soutenir 1'etre 
qu'elle anime. 

C'est a cette premiere expression des dogmes 
que se rattachent les formules des symboles, 
les adages patristiques, les normes doctrinales 
qui out cours dans la theologie antique. Mais 
leurs affirmations n'ont pas sum longtemps a 
garder aux professions de foi un sens certain. 
Aux temps les plus recules, JDieu, homme, 
ame, creation, toutes les notions primordiales 
de la foi chretienne durent etre expliquees, ne 
fut-ce que par un determinant qui exclut les 
interpretations analogiques. Le souci du voca- 
bulaire est deja beaucoup plus sensible chez 
saint Jean ou dans les pitres de saint Paul 
que dans les ^vangiles synoptiques ; et les 
plus anciens symboles, la formule meme de 
Hturgie baptismale qui en est T archetype, qua- 
lifie Dieu de tout-puissant (iravToxpaircop) x . 

i. Voir P. BATIFFOI,, Anciennes Htifratures clir&titnnes ; 
la literature grecque, Paris, 1897, p. 69. 



22 Z DOOMS 

Sans la mention de cet attribut, d'ailleurs tra- 
ditionnel chez les croyants d'origine juive, cut- 
on assez marque la souverainete qui lui con- 
venait,. pour le monde polytheiste d'alors, et 
meme pour les Chretiens asservis a la lettre des 
Ventures 1 ? 

I/' on dut bientot pousser plus loin ce soin 
d'exactitude verbale que saint Paul, a la fin 
de sa carriere 2 , recomrnandait deja si instam- 
ment. Hn face des verites qu'on croyait sim- 
plement, dont la conscience, si Ton ose dire, 
universelle, ne necessitait pas une grande pre- 
cision de termes, les esprits curieux commen- 
cerent a reflechir. On les mesura aux philo- 
sophies d'alors, aux speculations alexandrines 
surtout, pour voir sur quels points il y avait 
incompatibilite, sur quel accord possible. Sans 
cesser de croire fermement, les Chretiens hel- 
lenisants se prirent, avec saint Justin, beau- 
coup plus avec Theophile d'Antioche, Cle- 
ment d'Alexandrie, Hippolyte, a philosopher 
sur leur foi. D'autre part, des esprits moins 
ponderes ou plus superbes avaient commence, 

1. Ce souci n'est pas attribue sans fondement aux gardiens 
de la doctrine revelee. Bn 380, dans un moude deja pour 
nne grande part chretien, le pape Damase rappelle encore 
que le terme de dieux n'est applique qu'aualogiquement, 
dans I'^criture, aux anges et aux homines. Voir le tezte 
de sa declaration dans I'Enchiridion de DKNZINGKR-STAHI,, 
7 ed., p. 13. 

2. I Tim., vi, 20 ; II Tim., u, 15. 
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du vivant meme des apotres, a interpreter, 
d'apres leurs reveries ou leurs systemes, les 
enonciations chretiennes. Bnfin, les polemistes 
paiens pretendaient en demontrer I'inanite par 
la raison naturelle. 

Le legitime besoin de prendre possession, 
par la reflexion et 1'analyse, de leurs croyances, 
aussi bien que la necessite de refuter les 
heresies et de repondre aux libres penseurs 
de la gentilite, forcerent les docteurs chretiens 
a preciser le contenu des formules. On ne pou- 
vait les comprendre bien, ni les defendre effi- 
cacement sans serrer de plus pres leurs formes 
verbales. Ce fut une tache tres delicate et 
difficile. ly'exemple des ecrits inspires etait la 
pour montrer que les ressouf ces offertes par 
le langage philosophique en usage n'etaient 
pas a dedaigner 1 ; mais 1' assistance d'en haut 



I. II faut pourtant se garder de croire que les apotres aient 
en usant intentionnellement des terines philosophiques de 
leur temps, transport^ dans le dogme Chretien des notions 
profanes. Pour ne citer qu'un eiemple particulierement celebre, 
le debut de 1'^vangile de saint Jean renferme, sous des mots 
philoniens, uue doctrine tout entiere biblique et chretienne. 
Si, corume le remarque M. I^oisy, la speculation judeo- 
alezandrine a fourni a saint Jean le mot de logos et ltd a en 
quelque sorte prepar^ des lecteurs pour 1'eutendre..., il est 
vrai pourtant que la doctrine johanuique du logos a des racines 
dans 1'Ancien Testament, soit dans les livres sapientiaux, 
soit dans le commentaire philosophique de la Genese. La forme 
qu'ilb rend dans l'vangile est sptcifiquement chrititnnt. 
du logos est le point QU 1'enseignement apostolique 
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ne dirigeait plus aussi pleinement les doc- 
teurs particuliers dans 1'adaptation de ce Ian- 
gage aux conceptions chretiennes. I^es mots 
gardaient leur sens ancien sous les significations 
nouvelles qu'on leur imposait, ou exprimaient 
gauchement ce qu'on croyait exactement. Bt 
comme ce mouvement intellectuel avait sur- 
tout pour promoteurs les theologiens prives, 
1'^glise, par son magistere autorise (Papes et 
Conciles), n'intervenant guere que pour approu- 
ver leurs formules ou ramener au sens vrai des 
doctrines dont elle settle avait le dep6t, Ton 
vit se produire des f aits tres curieux et instruc-. 
tifs pour le point qui nous occupe. 

Un adage susceptible d'un sens orthodoxe, et 
meme assez heureux dans sa teneur, devint 
Toccasion de tels abus, par la subtile perversite 
ou par 1'inintelligence de ceux quiremployaient, 
qu'il fut, non pas condamne, mais positivement 
deconseille, comme captieux pour la foi du 
peuple chretien, et ses fauteurs desavoues. II 

rejoint la philosophic du temps, mais c'est pour substituer 
a une notion indecise et flottante, familiere d'ailleurs a beau- 
coup d'esprits, une notion tres nette. I/' application de cette 
idee a 1'histoire evangelique devient comme la definition 
scientifique du Christ sauveur... L'idee johannique du Verbe 
est a interpreter par 1'^vangile, et Ton s'exposerait a un 
perpetuel contre sens en voulant expliquer 1'^vangile par 
la theorie du logos dans Philon. (Le prologue du quatrieme 
vangilf, dans la Revue d'histoire et literature religieuses, 
1897, n i, p. 46.) 
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est vrai que, peu d'annees apres, le danger d'en 
mesuser ayant disparu, on lui rendit droit de 
cite dans la dogmatique chretienne 1 . 

Inversement, le dogme de Tunite de Dieu 
avait trouve sa formule energique dans la 
Monarchic appliquee au gouvernement divin 2 . 
En un temps ou 1'etude des dogmes trinitaires 
donnait lieu a tant de controverses et d'er- 
reurs, 1'expression etait dangereuse, surtout par 
ce qu'elle ne disait pas. Des 1'aube du troi- 
sieme siecle, Tertullien la denongait comme le 
mot de ralliement de ceux qui, sous pretexte 
de mieux sauvegarder 1'unite en Dieu, detrui- 
saient le vrai concept de la Trinite 3 . Neanmoins, 



1. II s'agit de la fameuse formule : Unus de ttinitate 
passus est , proposee par des moines scythes pour tenir 
dans la liturgie du Trisagion la place du Crucifizus pro 
nobis , introduit par le patriarche d'Antiodie Pierre le 
Foulon (vers 470). I^a formule fut saspectee de monophy- 
sisme, et ses patrons durent aller a Rome protester de leur 
orthodoxie. Le pape Hormisdas, sans condamner leur for- 
mule, donna nettement tort a leurs intrigues et a leurs sub- 
tilites. Dans une lettre datee du 13 aout 520 (Epistula i,xx. 
Migne, P. L., I/XIII, 490-493), il les traite d'hypocrites et 
de superbes. Quelques annees plus tard, la mme formule, 
expliquee dans un sens orthodoxe, parut faciliter la rentree 
dans 1'orthodoxie des severiens, et le pape Jean II, consulte 
par Justinien, 1'approuva en 533 (Joannis II, Epistula ad 
senatoves. Migne, P, L., LXVI, 20-22). 

2. Peut-6tre a la suite du livre (aujourd'hui perdu) de saint 
Irenee : De monarchia ? Voir Migne, P. G., VII, 239-240. 

3. TERTXJIXIEN, Adversus Praxeam, HI (Migne, P. L., 
II, 158). Monarchiam, inquiunt, tnemus... 
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en depit de cette usurpation, qui fit donner aux 
heretiques antitrinitaires de ce siecle le nom 
commun de monarchiens (itbionites, Patri- 
passiens), la formule arnbigue et suspecte fut 
reprise par le pape Denys (259-268), et entra 
defmitivement dans 1'orthodoxie ecclesiastique 
par 1 J explication magistrale qu'il en donna 
contre les Sabelliens qui en abusaient 1 . 

Cent ans plus tard, eclataient entre docteurs 
grecs et latins les discussions les plus acerbes, 
les premiers repoussant, les autres voulant faire 
prevaloir une definition qui afErmait dans la 
Trinite la realite de trois personae (Tpla 
7cp6<ra)Tta). I/ accord se fit quand on se fut 
apergu, par les explications fournies de part 
et d'autre, que, la pensee etant unanime, le 
mot seul, dans lequel les Peres grecs deplo- 
raient un reste de sens scenique (upoiTwicov, 
personnage de theatre, figurant), separait les 
docteurs Chretiens. I/e terme de personne, puri- 
fie des lors de la saveur equivoque fixee en ses 
syllabes par son etymologic, fut adopte sans 
conteste dans la langue de 1'^glise 2 . Mais la 



1. v. ...monarchiam, quse est augustissima Ecclesiae Dei 
praedicatio, etc. (Epittulce Dionysii papce adveraus Sabel- 
lianos. Migne, P. L. t V, 109 sqq.) 

2. H faut lire sur toute cette question le brillant et vivaitt 
tableau qu'en a trace le P. DE RjfeGNON, Etudes de thfologie 
positive sur la Sainte TrinitS. Paris, Retaur, 1892, t. I, p. 167- 
215. 
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lutte avait etc chaude : la mort de saint Basile 
en fut attristee, et le maitre de la terminologie 
orthodoxe, saint Gregoire de Nazianze, tout en 
appelant de purs fantomes engendres par 
1'esprit de dispute les differences de foi qu'on 
avait cru voir sous les chicanes de mots, avouait 
que peu s'en etait fallu qu'en dechirant des 
syllabes on ne dechirat le monde en^ deux 1 . 

Ces exemples, qu'on pourrait aisement mul- 
tiplier, suffisent a faire comprendre 1' ampli- 
tude des variations qu'a du faire subir au Ian- 
gage ecclesiastique 1'ambiguite de certaines 
formules. Us montrent la pensee orthodoxe, 
d'abord familiere a tous, meme sous un habit 
d'emprunt, forcee par une suite de meconnais- 
sances a se faire un vetement a sa taille, modele 
de plus pres sur elle, et' tel enfin que la mauvaise 
foi seule put refuser de 1'y voir. 

lyes mots, au cours de cette elaboration, ont 
eprouve bien des vicissitudes. II en a ete de 
mainte expression, meme tres autorisee, comme 
de ces locutions, en droit generales, mais que 
1'usage a restreintes a une acception precise : 
leur emploi ne se legitime plus que dans ce 
cas, mais on aurait tort de taxer d'incorrec- 
tion les vieux ecfivains qui s'en servaient plus 
bonnement. Ainsi de nos formules, avant que 

i. S. GMCGOR, NAZIANZ., Orat., 21, 35 (Migne, P. G. } XXXV, 

' ' 
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leur teneur, parfois vague ou equivoque, tou- 
jours approchee, cut re9u du magistere infail- 
lible sa determination authentique : leur elas- 
ticite verbale explique leurs fortunes diverses 
et leur emploi, par les Peres anciens, dans un 
sens qui ne serait plus exact. Une meme foi a 
pu sans inconsequence les adopter tour a tour 
et les deconseiller. 

Qu'un heretique s'en emparat, limitant arbi- 
trairement leur signification, 1'^glise ensei- 
gnante repoussait avec horreur une phrase qui, 
prise au sens du novateur, corrompait la purete 
de la foi. Mais que cette usurpation cessat, 
rendant aux mots leur valeur naturelle, sur- 
tout qu'une autre erreur s'autorisat des repu- 
gnances de Tljglise pour denier toute realite 
k une conception doctrinale que la premiere 
heresie exagerait, 1'autorite intervenait dere- 
chef, pour authentiquer une formule dont 
Tabus n'etait plus k craindre, et qui expri- 
mait energiquement un des aspects de la verite 
revelee. Le Synode d'Antioche, qui, en 269, 
proscrivit 1' usage du mot o^ooua-wx; au sens 
de Paul de Samosate, partageait, sur la consubs- 
tantialite du Fils, la foi du Concile de Nicee 
qui fit, en 325, du meme mot la tessere de Tor- 
thodoxie 1 . I/e concept dogmatique a seul une 

i. Voir HEFEi/E, Histoire des Candles (ft.), t. I, p. 122 sqq. 
{Saint Hilaire et saint Athanase, tout en diEerant sur 1'ap- 
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valeur absolue : les termes ne la participent qu'a 
titre precaire. Necessaires pour vetir la pensee, 
ils ne 1'incarnent pas jusqu'a ne faire qu'un 
avec elle : sans la trahir, ils la traduisent. 

Dans les axiomes dont la teneur verbale 
permet des interpretations diverses, et beau- 
coup des effatao) theologiques les plus vene- 
rables sont a cette enseigne 1 , ce qui reste 
done, ce qui est immuable, c'est 1' affirmation 
dogmatique a laquelle 1'ltglise, par ses decla- 
rations ulterieures ou son enseignement tradi- 
tionnel a restreint leur signification. Tout le 
reste a pu avoir, a eu souvent, ses vicissitudes 
et ses saisons. II faudrait une histoire du dogme 
chretien pour fixer, en particulier, le sens hors 
duquel ces formules sont soumises a la cadu- 
cite humaine 2 . Ce que j'en ai dit suffit a mon- 
trer quel element d'elasticite introduit en elles 
1'imperfection expressive de leurs termes. 

Ives limites de cette elasticite sont celles du 
rapport des mots aux concepts, et deviennent 
plus etroites a mesure que le vocabulaire eccle- 

plication du decret synodal d'Antioche aux erreurs de Paul 
de Samosate, s'accordent sur le fait de la condamnation et 
reconnaisseflt sa Iegitimit6. 

1. Hors de 1'^glise pas de saint ; nihil redemptum nisi 
assumptum, etc., etc. 

2. On peut se servir, pour s'orienter en ce point, de la 
Dogmengeschichte de SCHWANE (2 edit., Fribourg, 1892, 
et sqq.). I^e premier volume a ete traduit sur la premiere 
edition pair M. 1'abbe P. Belet (I*yon, Delhomjne). 
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siastique s'affine et se precise. Cause tres active 
du developpement dogmatique aux premiers 
siecles, cette impropriete relative des sentences 
doctrinales tend constamment a se reduire et 
ne conserve que dans 1'histoire du passe une 
importance capitale. 



Ill 



On a remarque que ces adages antiques 
portent le plus souvent sur des faits, qu'ils 
font abstraction des comment et des pourquoi. 
Aussi, n'impliquent-ils guere que cette logique 
populaire des mots, qui leur garde, leur 
gardait alors du moms, dans tout systeme 
ulterieur, une signification commune. Ces notions 
bientot ne suffirent plus a la subtilite agres- 
sive des uns, au gout respectueux mais passionne 
des autres pour la philosophic du dogme. Per- 
sonne, nature, ame, sacrement, grace sont des 
termes qui assurent aux simples Chretiens des 
idees d'une justesse suffisante pour entendre 
leur foi : les docteurs, soucieux de concilier 
les dogmes entre eux, d'en delimiter la part 
absolurnent mysterieuse d'avec celle ou Tesprit 
peut se hausser, obliges de les defendre centre 
des attaques perfides ou de les fixer en face 
d'explications divergentes, durent soumettre ces, 
memes mots a un examen penetrant, 
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Continue au cours des grandes controverses 
christologiques qui remplirent les cinquieme et 
sixieme slides, cet examen aboutit & des for- 
mules extremement precises, dont chaque mot 
vise une des positions particulieres des erreurs 
opposees entre lesquelles le,, dogme catholique 
traait sa ligne irreformable. I^es definitions 
du Concile de Chalcedoine en offrent, dans leur 
partie dbctrinale, un parfait modele. 

Mais il est tres notable que le soin des Peres 
allait a garder pur de tout alliage, par des 
enonciations coupant court aux equivoques, le 
concept dogmatique revele. Us n'entendaient 
nullement decider les consequences philoso- 
phiques de ce qu'ils enseignaient comme con- 
tenu dans la tradition chretienne. La personne 
est le sujet rationnel qui dit : je ; la nature 
est 1'essence qui constitue un etre dans un 
ordre determine, le principe premier de ses 
operations ; ce sont la des notions philoso- 
phiques elementaires, auxquelles une maieu- 
tique bien dirigee amenera tout homme sense. v . 
Bt c'est dans ce sens que les Peres ont defini 
qu'il y a, dans le Christ, une personne et deux 
natures, Un seul Christ, agissant en homme et 
possedant par consequent la nature humaine, 
agissant en Dieu, et done possedant la nature 
divine... On voit a combien peu se reduit la 
philosophic impliquee par cette .f ormule, quin- 
tessence de longues elaborations doctrinales. 

L. DE GHANDMAI8ON. LB OOGMK CKR^TIEN. 3 
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Mais aussi I'elasticite y est-dle reduite, par le 
fait meme, a son minimum : tout est theolo- 
gie ; le dogme, constamment cru dans sa subs- 
tance, a trouve enfin son expression adequate 
(autant, du moins, qu'un langage humain la 
peut fournir). Bssayer d'en substituer une autre 
mene a la complication, sinon a 1'erreur. I/e 
Christ est une personne en deux natures, au sens 
vulgaire et premier de ces mots. Qu'on raffine 
tant qu'on voudra sur la personnalite humaine, 
sur la definition du mot nature, Ton pourra 
traduire en termes abstraits ce qui est un 
sentiment universel de conscience 1 et dire, 
avec la Scolastique : I^a personne est le prin- 
cipe qui opere, la nature le principe par quoi 
Ton opere ; ou generalisant avec les modernes, 
parler d'un sujet individuel, indivisible et 
permanent 2 qui produit et supporte, en les 
debordant, les phenomenes humains, et de ce 
qui rend ce sujet capable d'action dans son 
ordre... Mais cela, si vous 1'expliquez, c'est 
encore pour tout homme une personne, une 
nature ; et la philosophic cachee sous ces 
termes est tellement universelle, qu'a Ten 
vouloir chasser, on fait branler non seu- 

i. Th. DE RGNON : Etudes de TMologie positive sur la 
Sainte Triniit, I, p. 58 sqq. Que la notion vulgaire de per- 
soune precede tout systeme philosophique. 

z. Voir la conclusion du livre de M. 1'abbe Piat : La Per- 
tonne humaine (Paris, Alcan, 1897), p. 382. 
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lement toute foi, mais toute connaissance 
raisonnable. 

Partout, dans les definitions des anciens 
conciles, se fait jour un souci pareil de s'en 
tenir aux conceptions proprement theologiques, 
et de les expliquer par voie de descriptions 
empruntees aux notions les. plus generales, 
intelligibles a tons, incontestees dans toutes 
les ecoles de philosophic. I^e second Concile 
d'Orange, en 529, roule tout entier sur la grace. 
Mais la grace, qu'est-ce ? Une substance ? Un 
accident ? C'est, nous repondent les.P.&res, 
une infusion, une operation du Saint-Esprit , 
une inspiration du Saint-Bsprit , une illu- 
mination du Saint-Esprit , un don divin , 
une aide divine , une misericorde preve- 
nante de Dieu , quelques gouttes de la source 
eternelle qui tombent en rosee sur nous, durant 
notre marche au desert de la vie , la seve 
de la vigne celeste qui est le Christ 1 . Et nul 
doute qu'il n'y ait dans ces belles paroles toute 
une theologie de la grace, fondee en Venture, 
parlant a 1'esprit, reconf ortante au coeur ; 
mais on voit assez combien generales et volon- 
tairement indeterminees sont les notions phi- 
losophiques supposees par cette theologie. On 



i. Canones Concilii Arausicani II, can. 4, 6, 7, 9, 10, 
14, 22, 24. (DENZiNGER-STAHi,, EnricMridion symbolorum 
et definitionum, 6d. 7, p. 40-44.) 
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s'en aperut quand, bien plus tard, on fut 
amene a etudier exactement les rapports de 
la grace, accident surnaturellement infus dans 
Tame, avec la substance vivante qui lui sert 
de support 1 . 

II fallut en effet en venir, sur nombre de 
points, a des precisions plus grandes et par- 
tant grosses de philosophic. La synthese des 
connaissances revelees, concordant avec le reveil 
des etudes en Occident, amena les docteurs 
chretiens, vers la fin du premier millenaire, 
a rechercher le comment et le pourquoi des 
choses de la foi. Sans attaquer desormais 
du moins le plus souvent les points definis, 
les heresies ou les systemes errones mirent 
1'orthodoxie en peril indirect par voie de prin- 
cipes ou de consequences. 

I/ame divine qui preside au developpement 
de la doctrine chretienne ne manqua pas a sa 
tache, et completa, par une suite de defini- 
tions, qui s'etend du .second Concile de Nicee 
(787), et des Conciles de Tolede (septieme et 
huitieme siecles) jusqu'au concile, inacheve 
encore, du Vatican, la defense doctrinale de 
1'^glise. Presque toutes ces f ormules, pieces de 
cette armure spirituelle qui se proportionne aux 



i. Notons pourtant que le coacile d'Orange, traitant sur- 
tout de la grace actuelle, 6tait moins directement amen6 a 
prdciser ce point. 
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dangers des ages, out ce caractere commun 
qu'elles empruntent la rigueur d'un langage 
forme aux habitudes scolastiques : meme voca- 
bulaire, meme nettete, meme appel aux prin- 
cipes rationnels 1 . I/immeuse majorite de ceux 
qui out prepare, precise, pronon.ce les defi- 
nitions dogmatiques etaient, par la methode 
et la langue, des scolastiques au sens his- 
torique du mot. I^a question se pose done imme- 
diatement : Dans quelle mesure leur philo- 
sophic a-t-elle penetre dans le dogme, s'est- 
elle identifiee avec lui, au point d'en etre 
desormais inseparable ? 

En d'autres termes, a quel degre le magis- 
tere enseignant de 1'^glise est-il devenu soH- 
daire de la philosophic scolastique 2 ? Quelle 
liberte d'opiner laisse au penseur chretien la 

i. Je parle des formtdes, des symboles, des parties dog- 
matiques des decretales, et non des directions erumcees 
par les lettres pontificales ou des considerants des decrets. 
De m^rne, 1'appel a la raison, que je signale ici, ne doit pas 
s'entendre de preuves rationnelles donnees a 1'appui de doc- 
trines de foi, mais bien du souci de montrer la suite des deduc- 
tions, le lien des erreurs avec leurs principes, ou des verites 
revelees avec les elements philosophiques qu'elles inferent. 

'2. C'est, je pense, un travail de delimitation analogue a 
celui-ci que reclame, au sujet de la doctrine de saint Thomas, 
le ckroniqueur theologique du Sillon (fevrier 1898). H semble 
d'ailleurs qu'en conseillant 1'etude de saint Thomas, I/eon XIII 
avait moins en vue la substance dogmatique contenue dans 
les Sommes , substance qui se trouve sans peine ailleurs, 
que 1'heureuse adaptation de la philosophie traditionnelle 
aux verites revelees. 



36 M DOGMB CHRETIEN 

forme scolastique dans laquelle ont ete coulees 
les definitions doctrinales ? 

II me semble que la reponse generate est 
commandee par la distinction de ce qui, dans 
la scolastique, est de philosophic fondamentale 1 
et, en droit du moins, universelle, d'avec ce 
qu'elle contient de philosophic systematique. 
Tout vaste ensemble de conclusions rationnelles 
qui pretend enfermer dans ses prises 1'univers 
des choses et des pensees, toute metaphysique, 
en un mot, comprend en effet deux parties 
qu'on peut, en gros, distinguer. 

I/es principes premiers d'abord, qu'on sup- 
pose ou communs a tous les hommes, ou si 
facilement, si evidemment demontrables, qu'ils 
peuvent servir de base assuree pour les deduc- 
tions ulterieures qu'on pretend edifier en corps 
de doctrine. II est clair que plus elles s'eloigne- 
ront de ces principes universels, plus les deduc- 
tions seront contestables et contestees : fussent- 
elles rigoureuses, elles s'imposeront avec une 
assurance moindre, et la chaine dialectique qui 
les relie aux fondements donnera, en s'allon- 
geant, lieu a bien des defauts, ou du moins 
sujet a bien des verifications. Cette seconde 
partie est la philosophic systematique. Dire ou 
elle commence est tres difficile, et quasi impos- 

i. Je prends ici ce mot dans le sens tres etendu que la suite 
de cette etude detenninera. 
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sible en certains cas : il reste pourtant qu'elle 
commence, et que ses limites peuvent etre 
fixees avec une approximation assez grande, 
variant neanmoins dans les differentes philo- 
sophies. 

Vus de ces hauteurs, les systemes complets, 
les metaphysiques se reduisent a un fort petit 
nombre. D'aucuns estiment qu'ils se ramenent 
a deux : les philosophies realistes, objectives, 
admettant des choses une connaissance cer- 
taine, si melee soit-elle d'a peu pres et d'in- 
determinations, et la philosophic purement 
subjectiviste, ou iddelle, qui met en question, 
d'Heraclite a Hegel, les bases memes de toute 
certitude. On peut meme dire que, pour sor- 
tir des hypotheses et des logomachies, toute 
philosophic, historiquement et en fait, admet 
certains principes, dirigeant et eclairant, a tort 
ou a raison, mais imperieusement, mais neces- 
sairement, la marche logique de 1'esprit. 

Or, par mi les philosophies objectives, les 
seules compatibles avec une foi objective 1 , la 
Scolastique occupe une place a part par ce 
fait qu'elle n'est pas sortie, conception geniale 
mais, pour une part, ephemere, de la pensee 

i. Je n'ai pas a rechercher id, ce qui serai t une tache 
interessante et delicate, quel degre d'objectivite, de realisme 
philosophique la foi chretienne impose a ses croyants : qu'elle 
en impose, c'est ce qu'on ne peut nier de bonne foi, sans per- 
vertir la notion meme d'adhesion certaine aux verites reve!6es. 
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d'un seul homme, cet homme s'appelat-il 
Aristote, Origene ou Kant ; et qu'eUe est, 
au fond, Tune des plus eclectiques des philo- 
sophies. Bile est, au temps de sa gloire, et quand 
1'^glise la prend pour Tinstrument de son ensei- 
gnement doctrinal, Taboutissement de longues 
elaborations. 

Au moment d'entrer ^n terre ecclesiastique 
pour y servir de chemin qui marche aux 
notions dogmatiques, ce grand fleuve a regu 
bien des affluents. Courant aristotelicien qui 
domine sa logique, le principal de sa metaphy- 
sique et de sa psychologic, et son vocabulaire 1 ; 
courant platonicien et neo-platonicien, qui, a 
travers Clement, Origene, Denys, saint Augus- 
tin, a constitue le fonds de son esthetique et 
enrichi sa theodicee de nombre de theses admi- 
rables ; courant judaique ou specifiquement 
chretien qui lui apporte, illumines par le bril- 
lant et feeond genie des Peres grecs, diseipli- 
plines par 1'esprit pratique des Peres latins, 
les enseignements dogmatiques et moraux des 
deux Testaments... sans compter les infiltra- 
tions provoquees par les traductions et les gloses 
des Syriens, des Arabes, des judaisants. Qu'on 

i. On me fait remarquer que raristotelisme, preponderant 
en somme dans la scolastique, a lui-meme pour trait distiac- 
tif le souci de trouver les elements qu'il met en ceuvie dans 
les notions les plus simples, admises sans conteste par tout 
esprit droit. 
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suppose dans cette masse de notions la fer- 
mentation prodigieuse provoquee au xn e siecle 
par la melee des peuples et le contact des civi- 
lisations, et, au-dessus des luttes intellectuelles, 
la ligne de foi orthodoxe servant de norme 
indirecte, mais sans cesse utilisee, meme et 
surtout en philosophie, et Ton aura quelque 
idee de ce qu'offrait d'elements universels, prets 
a etre mis en oeuvre dans la fixation du dogme, 
la philosophie proprement scolastique, celle de 
saint Thomas d'Aquin au premier chef. 

Sur ce fonds d'idees generates, de notions 
vraiment humaines et deja approfondies, s'edi- 
fia au Moyen Age un vaste, un immense edi- 
fice systematique. Ceux qui, ecrivant 1'his- 
toire generale de la philosophie, ne 1'ont pas 
vu, ou 1'ont traite de burg feodal en ruines, 
n'ont manifeste que leur prodigieuse inatten- 
tion. A vrai dire, 1'approche des methodes 
d'observation, Tabus du principe d'autorite, 
1'engouement pour la dialectique y ont intro- 
duit eertaines parties, la physique , et, 
sur quelques points, la psychologic experi- 
mentale, que notre age a demontrees insuf- 
fisantes ou caduques. Sur bien d'autres points, 
les murs de la vieille citadelle sont battus en 
breehe, et tiennent bon. Mais tous ces ouvrages 
vinssent-ils a se lezarder, a s'ecrouler m^me, il 
resterait que les fondements, empruntes a la 
philosophie universelle, sont inebranlables. Or, 
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je dis que c'est la, au-dessous des superstruc- 
tures, si regulierement conduites pourtant, des 
systemes que 1'^glisea pris desassises pour les 
definitions dogmatiques qu'elle a eu besoin 
d'edifier depuis. 

Je ne pretends pas, qu'on le note bien, que, 
dans 1'idee de beaucoup de scolastiques, le 
systeme n'ait commence que tres loin des 
fondements. I/eur pensee a souvent rattache 
au dogme et fait participer a sa stabilite des 
conceptions philosophiques qui en etaient fort 
distinctes ; surtout ils ont, avec une hardiesse 
qu'on a taxee a tort de rationalisme, mais qui 
etait grande sans doute, ils ont applique a 
toutes les parties de la doctrine revelee leurs 
vues metaphysiques et leurs precedes dialec- 
tiques, jusqu'au point ou 1'adaptation n' etait 
surement plus, sinon licite, du moins certaine. 
Je dis settlement que les definitions ecclesias- 
tiques, celles memes qui s'enoncent en termes 
specifiquement scolastiques, ne contiennent, 
Pour la plupart, sous leurs vocables precis, que 
de la philosophic universelle, .sur laquelle, en 
dehors des systemes particuliers, toutes les 
metaphysiques doivent s'eritendre. 

Soit, par exemple, Tenseignement conci- 
liaire qui concerne les sacrements, doctrine 
elaboree plus profondement peut-etre qu'au- 
cune autre par le Moyen Age scolastique, et 
fixee dans le decret d'Bugeue IV pour les Arme- 
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niens (1439), et les decrets du Concile de Trente. 
II est hors de doute que nulle part on ne trouve 
chez les Peres, surtout les plus anciens, un pareil 
systeme de notions precises exprimees sous 
forme rigoureuse. On pourrait dire, si les mots 
ne semblaient emporter quelque irreverence, 
que tous ces rapports entre les verites revelees, 
existant reellement dans les monuments de la 
tradition catholique (^criture, liturgies, ecrits 
patristiques), ont ete, par les scolastiques, 
degages de la matiere sacree qui les maintenait 
a 1'etat particulier, et mis en theoremes au 
point de former une theologie geometrique des 
sacrements. 

Qu'a ces constructions symetriques les theo- 
logiens medievistes, organe dans les conciles du 
magistere de T^glise, n'aient employe que des 
materiaux de bon aloi, deja contenus, au moins 
implicitement, dans le depdt traditionnel, c'est 
ce que je n'ai pas a demontrer ici. Ce que je 
veux, c'est montrer que le ciment philosophique 
employe par eux n'a introduit dans 1'edifi.ce, 
desormais consacre, de la dogmatique ortho- 
doxe, pour relier ces concepts reellement, spe- 
cifiquement Chretiens, que des notions de meta- 
physique universelle. 

II ne f aut pas se laisser duper par les mots et 
1' atmosphere de deductions systematiques qui 
semble, a la f a9on d'un peresprit equivoque, 
entourer certains d'entre eux. Quand Eugene IV 
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affirme 1 que trois elements parfont tout sacre- 
ment : la chose (sensible) en tant que matiere, 
les paroles en tant que forme, la personne du 
ministre conferant le sacrement avec 1'intention 
de faire ce que fait T^glise, et definit que 
trois des sacrements impriment un caractere 
indelebile, excluant par consequent la reitera- 
tion : les vocables, forme, matiere, caractere 
semblent gros de scolastique. Bt ils sont pro- 
fonds, en effet, mais n'impliquent cependant, 
quand on les examine de pres, que des notions 
philosopMques tres simples. 

Une puissance superieure veut lier a elle 
d'une fa$on speciale un homme, en tenant 
compte de la nature humaine de celui qu'elle 
pretend devouer a son service : il va lui falloir, 
de toute necessite, introduire d'une maniere 
equivalente les elements enumeres plus haut. 
I/acte d'union, la dation, pour user d'un mot 
juridique, s'exprimera par une action mate- 
rielle, symbolique le plus souvent, determinee 
a telle signification precise par une forme 
ceremonial ou profession de foi imposee 
ou acceptee par la puissance ; et de cet acte 
accompli dans les formes naitra dans le sujet 
qui 1'a pose une nouvelle maniere d'etre, un 
caractere nouveau. Je n'irai pas chercher un 
exemple au Moyen Age : de nos jours, quand 

I. Tzte dans DgNZiNGVR-SXAHl,, op. cit., p. 160, 
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un consent silesien ou'saxon (alsacien parfois, 
helas I) se presente au corps ou il doit servir, 
un officier lit devant lui et ses compagnons, 
respectueusement attentifs, une f ormule de fide- 
lite a 1'Bmpereur, d'obeissance aux chefs secon- 
daires qu'il delegue. I/a lecture achevee, notre 
consent, dument averti de la portee de son 
acte, leve la main en signe d'adhesion. C'en 
est fait, ce jeune ho name, libre hier, appartient 
a 1'Bmpereur ; une nouvelle maniere d'etre 
est si bien imprimee en lui qu'il devra desor- 
mais marcher, sans maugreer, sur 1'ordre de 
ses chefs, de la Posnanie au Rhin 1 . 

Que dans le sacrement chretien la forme et la 
matiere soient substantiellement d'institution 
divine ; que le caractere imprime ait, en cer- 
tain cas, une efficacite telle que non seulement 
il communique a 1'ame une nouvelle maniere 
d'etre, mais encore la marque, la consacre, la 
configure d'une fa?on indelebile au divin exem- 
plaire, dont il lui communique quelque chose 
de la noblesse ou de la puissance, ceci ne 
se retrouve pas dans 1'exemple humain, Mais, 



i. On le leur rappelle a 1'occasion : Vous tes mes soldats, 
vous vous tes donnas a moi corps et ame ; il n'y a pour vous 
qu'uu ennetni, c'est mon ennemi . . Discours de Guillaume 
II aux soldats qui venaient de prononcer le serment mili- 
taire i Potsdam (novembre 1891), dans Ch. SEIGNOBOS, 
Histoire politiqtte de I' Europe contemporaine, 1897, p. 478, 
note. 
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ce sont la des traits qtie nous impose histori- 
quement la foi catholique, non des conclusions 
deduites par les philosophes. I^e comment (dans 
la mesure on il est possible de I'atteindre) devien- 
dra matiere a tres hautes speculations ; les 
concepts impliques par le fait et detailles dans 
les formules definies appartiennent tous a la 
philosophie universelle : leur expression seule 
ou 1'intelligence plus exacte de ce qu'ils con- 
tiennent donne prise aii progres theologique. 

J'avais pense que Ton pouvait ramener a 
cette metaphysique generale toutes-les notions 
de philosophie impliquees par les enonciations 
dogmatiques : non pas, sans doute, que cette 
metaphysique put fournir des bases certaines 
pour affirmer, beaucoup moins pour demontrer 
positivement la possibilite de certains juge- 
ments que la foi nous impose comme certains ; 
mais il me semblait qu'on pouvait expliquer 
suffisamment le sens des declarations theo- 
logiques actuelles par des notions qui fissent 
abstraction de tout concept specifiquement sco- 
lastique. Apres epreuve sur certaines des pro- 
positions ou ces concepts semblent le plus 
s'affirmer, j 'incline a trouver cette these trop 
absolue. Sauf meilleur avis, et desireux d'echap- 
per a une exegese bien ingenieuse pour etre 
completement loyale, il me parait done qu'on 
ne peut s'empecher de reconnaitre que 1'^glise 
suppose, par quelques-unes de ses formules de 
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foi, des notions philosophiques dont on est 
impuissant a etablir directement le caractere 
general. I*a legitimite de cette conduite du 
magistere ecclesiastique s'impose a tout chre- 
tien : elle s'explique par ce fait que certaines 
conceptions, donnees comme indubitables par 
la tradition chretienne, ne sont separables de 
tout alliage d'erreur qu'en supposant objec- 
tivement vraies des notions philosophiques, a 
premiere vue simplement scolastiques, et qui 
autrement fussent restees discutables... 

Mais la philosophic, en tant qu'elle depasse 
les conceptions communes a toute doctrine 
rationnelle objective, et demontrables pour 
telles, entre-t-elle dans le depdt de la revela- 
tion ? Bt 1'y faire penetrer, n'est-ce pas intru- 
sion, ou comme on dit rationalisme ? 

Je crois qu'on peut repondre par une dis- 
tinction analogue a celle qui legitime 1'inter- 
vention de 1'^glise dans les choses tempo- 
relies, au nom du pouvoir indirect 1 . I^a puis- 
sance ecclesiastique est formellement d'ordre 
spirituel, et a ce titre les choses de la politique 
humaine lui echappent ; s'il arrive pourtant 



i. Je prends id ce mot dans le sens ou 1'emploient les theo- 
logiens actuels, sans rechercher si la notion qu'il represente 
s'applique bien a tous les temps. Voit Alfred BAUDRH^ART, 
De V intervention du Pa-pe en matter e 'politique au XIV siecle, 
dans la Revue d'histoire et littirature religieuses, 1898, p. 195- 
199. 
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que les interests temporels soient tellement enche- 
vetres avec les interets religieux, que la sauve- 
garde efficace de ceux-ci exige Tintervention 
de 1'autorite spirituelle dans ceux-la, le bien 
des fideles autorise, en la rendant necessaire, 
cette intervention. On en a d'illustres exemples. 

Passons au terrain dogmatique. "Ne peut-il 
arriver que, pour defendre tels concepts tra- 
ditionnels, legues a 1'ltglise comme de foi par 
1'anti quite chretienne, pour empecher son con- 
tenu d'etre denature par des interpretations 
respectueuses des mots et destructives du sens, 
le magistere inspire doive recourir a des notions 
pMosophiques, seules capables de maintenir 
sur le domaine de la raison 1'anirmation theo- 
logique ? Kncore une fois, la philosophic uni- 
verselle suffira le plus souvent a ce but : pas 
toujours, surtout si Terreur pretend s' auto- 
riser de doctrines metaphysiques deja syste- 
matiques, et a ce titre hors des prises de la 
raison commune. Des concepts, qui fussent 
restes autrement discutables, peuvent alors 
entrer dans les formules de foi, logiquement 
impliques par la sauvegaide integrale des verites 
revelees. I/a forme qui anime 1'organisme vivant 
de 1'^glise lui incorpore a jamais et fixe dans 
son tissu de verites ces atomes, destines, sem- 
blait-il, a etre eternellement ballottes aux com- 
binaisons ephemeres des systemes humains.^ 

Soit Tunion de Tame et du corps : question 
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mysterieuse sur laquelle la philosophic uni- 
verselle n'a que des theses bien vagues : deux 
parties, materielle et spirituelle, intimement 
unies en un sujet agissant par elles, je ne crois 
pas que la methode socratique puisse mener 
beaucoup plus loin. Cependant, 1'ltglise nous 
declare, dans le concile de Vienne (1312), que 
Ton ne peut, sans erreur dans la foi, nier ou 
simplement revoquer en doute que Tame rai- 
sonnable soit par elle-meme, essentiellement, 
veritablement, la forme du corps humain 1 . 
Cette definition, laisse pend antes ~ les theolo- 
giens sont d'accord pour nous I'airirmer 2 
bien des controverses ulterieures sur 1'union de 
Tame et du corps. Surtout un document pon- 
tifical 3 s'est charge de rappeler aux fauteurs 
trop ardents du systeme scolastique de la 
matiere et de la forme , applique aux choses 
inanimees, que Ton ne peut tirer de la aucun 

1. HEBEI<E, Histoire des Conciles (fr.), IX, 423-424. (Le 
texte du decret etabli d'aprds RICHTER, Corpus Juris, II, 
1057 sqq.) 

2. Voir ScmFFiNi, Disputationes metaphysiccs specialis 
(2 e edit. Turin, Speiraui, 1894), I, p. 387 ; et X.-M. I,E BA- 
CHELET, Pralectiones theologicce de Deo creante (litlipgr. 
Jersey, 1892), p. 453-457. Les textes sont erapruntes au 
P. EHRi(E, Archiv fur Literatur und Kirchengeschichte des 
Mittelalters, II (1886), p. 353 sqq. 

3. Lettre de Mgr W. Czacki, ecrite par ordre de Pie IX, 
le 5 juin 1876, a Mgr E. Hautcoeur, recteur des Facultes catho- 
liques de Lille, (Le texte dans T.-M. ZJGWARA, O. P., De 
mente fon^ilii Viennensis [Rome, 1878], p. 191 sqq.) 
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argument decisif en faveur de cette concep- 
tion. II reste neanmoins que le concile entendit, 
non settlement repondre a 1'erreur d'un obscur 
dogmatisant, Pierre d' Olive, denonce comme 
rejetant cette doctrine, mais definir a ce pro- 
pos tin point dogmatique qui coupat court, 
dans 1'avenir, a toute erreur analogue. Ce but, 
positivement indique par la teneur du decret 1 , 
ne laisse, si on le corrobore par la generalite 
du prononce doctrinal, par les adverbes carac- 
teristiques qualifiant le mot forma, aucune pro- 
babilite a 1'opinion qui restreindrait le sens du 
concile a la condamnation des erreurs de 
Pierre d'Olive 2 . D'ailleurs, on doit, ce semble, 
forcement admettre que les Peres ont pris les 
termes qu'ils employaient au sens unanime de 
1'^cole a leur epoque, au sens ou eux-memes 
et Pierre d' Olive les entendaient, au sens ou 
tous les hommes instruits du temps devaient 
infailliblement les entendre et les entendirent 
en fait, au sens enfin ou tous les theologiens 



1. ...ut cuncta sit fidei sincerse veritas, ac praecludatur 
universis erroribus aditus ne subintrent , etc... Decret. 
citat. i, dans HEMXE, loc. tit., p. 424. 

2. D'autant plus que ce meme decret a etc allegue par le 
cinquieme concile de I/atran (1513), comme condamnant 
1'erreur de Pomponace, et par Pie IX (15 juin 1857), comme 
incompatible avec la doctrine du D 1 Knoodt. Mais Pompo- 
nace, averroiste et Knoodt, giintherien, ne partageaient pas 
l'erreur de Pierre d'Olive. 
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posterieurs les ont entendus 1 . Mais, s'il en est 
ainsi, et je ne vois pas comment on pourrait 
serieusement le contester, il faut convenir 
que le concept scolastique de forme substan- 
tielle (principe determinant un sujet a tel mode 
d'etre specifique), qui emporte line philoso- 
phie assez developpee 2 , doit etre tenu pour 
vrai, au moins par rapport a Tame humaine. 
Reste a voir comment les donnees de foi 
ont assure une place a cette conception philo- 
sophique parmi les doctrines certaines. I/his- 
toire du dogme nous repondra, qui nous apprend 
qu'avant la declaration de 1312, une enquete 
privee sur les ecrits de Pierre d'Olive avait ete 
institute au sein meme de son Ordre (il etait 
mineur). Sept theologiens, au nombre des- 
quels figure 1'illustre Richard de Middletown, 
examinerent, en 1280, les Melanges de philo- 
sophic (Quodlibeta), dans lesquels Pierre 
d'Olive avait longuement expose ses vues. De 

1. Voir : De mente concilii Viennensis in definiendo dogmate 
unionis animes hwnan& cum cor pore... du P. T.-M. ZIGI.IARA, 
O. P., p. 90 sqq. 

2. On pent voir toutes les conclusions que tire saint Thomas 
d'Aquin (Summa Theol., I, q. 76) de ce fait que Time est la 
forme substantielle du corps humain. Et bien que plusieurs 
de ces conclusions soient discutables et discutees entre sco- 
lastiques, il reste que le .concept de forme substantielle, 
tel que le definissaient tons les theologiens du concile, et 
Pierre Olive, en faisant abstraction de tout point contro* 
yers6, reste gros de consequences philosophiques. 
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cette enquete, il appert que le novateur n'etait 
pas, comme o x n 1'a dit, apollinariste, mais que 
son erreur f ondamentale (error periculosus nota- 
biliter, notent les qualificateurs) consistait a 
dire que Tame raisonnable n'informait pas le 
corps par elle-meme, mais moyenuant la partie 
sensitive 1 , D'ou perversion du concept tradi- 
tionnel touchant le compose humain, et qui 
n'allait a rien moins qu'a contredire la doctrine 
catholique sur 1'union hypostatique : 1'assomp- 
tion d'une chair passible par la Personne divine 
ne la constituait pas veritablement et formel- 
lement homme, mais seulement indirecte- 
ment, mediatement, par voie de consequence, 
et, comme on disait alors, per accidens. C'etait 
re jeter la formule du symbole Quicumque, uni- 
versellement tenu pour regie de foi 2 . 

Kt que la volonte de proscrire cet abus, d'en 
rendre la reprise impossible ait dirige les Peres 
du Concile en cette affaire, c'est ce qui res- 
sort clairement de Tenonce qui precede la defi- 
nition doctrinale. La these de Tame forme du 
corps y est f ormulee uniquement dans son appli- 



1. Sur toute la question des doctrines de Pierre d'Olive 
et de 1'enquSte ouverte 4 son sujet dans 1'ordre Franciscain, 
les documents se trouvent in extenso dans ZIGI^IARA, op. 
cit., p. 96-135. 

2. Christus... perfectus homo : ex aniroa rational! et 
humana came sutaistens. (Symbolum Quicumque ap. 

Enchiridion 7 fedit.]; p. 37.) : ; 
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cation a 1'union hypostatique. I/ on voit assez 
par la que 1'inteivention des theologiens de 
Vienne sur le terrain philosophique etait, en 
fait, provoquee par le devoir quails avaient de 
maintenir dans son integralite le depdt des 
verites revelees. 

II faut, apres cette longue exposition, mais 
qui nous a laisse, je crois, dans les entrailles 
du sujet, voir ce que donnent de prise au temps 
les definitions analogues a celles que nous venons 
d'etudier. Fideles au principe des meilleurs theo- 
logiens et a la pratique constante de T^glise 1 , 
qui est de ne s'appuyer sur la philosophic que 
juste ce qu'il faut pour maintenir efficacement 
le dogme, disons que toute conception dans 
le cas, toute conception de la forme substan- 
tielle qui gardera aux formules un sens 
certain, et excluant les erreurs auxquelles un 
magistere autorise les a opposees, sufiira au 
philosophe croyant. Ce point acquis, il pourra 
discuter a ,son gre les consequences que les 
scolastiques en ont tirees. Mais aussi la 
repugnance a ces consequences ne peut absp- 



i. Voir a ce sujet la lettre de Gregoire IX ad magistros 
theologiae Parisienses , datee du 7 juillet 1228 (PoMHAST, 
Regesta P. R., I, p. 709, n. 8231 ; texte dans DENZINGER- 
STAHI,, o/>. cit., p. 129-131), et le debut de la r^ponse de saint 
Thomas d'Aquin a son general Jean de Verceil, de XLII arti- 
culis (edit. Parme, Opuscul. IX, t. XVI, p. 163). 
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lument pas legitimer une conception qui ne 
sauvegarderait pas ce minimum. 

Telle semble etre, en definitive, la limite a 
laquelle s'arrete 1' elasticite, qu'il est loisible de 
reconnaitre aux formules dogmatiques en usage 
dans 1'^glise universelle et promulguees sous 
forme d'enonciation positive. Les causes de 
cette elasticite : approximation de langage, 
intrusion d'elements philosophiques non indis- 
pensables a la valeur objective des jugements, 
sont moins etendues, de nos jours surtout, que 
ne semblent parfois le croire des theologiens, 
plus soucieux peut-etre du progres doctrinal 
que de rimmutabilite de 1'enseignement eccle- 
siastique. 



IV 



Aussi, je crois bien qu'en realite leur pensee 
quand ils insistent, avec le grand Newman 
sur cette elasticite porte moins sur les for- 
mules elles-memes, reduites au contenu stric- 
tement determine que j'ai essaye de preciser 
plus haut, que sur 1'atmosphere d' opinions 
libres qui entoure ces formules, dans l' - esprit et 
dans le langage courant des theologiens, aux 
divers temps de 1'ltglise. Et ceci me parait 
capital. 
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ittudier le dogme ainsi que nous venons de 
le faire, pour reduire a son minimum la doc- 
trine philosophique qu'il exige comme soutien 
necessaire de ses affirmations, eliminer de ses 
formules tout ce qui n'en constitue pas la subs- 
tance, ne fut-ce que pour se faire une idee 
approchee des limites de Torthodoxie, etait une 
idee qui ne tombait guere, hors certains cas 
determines, dans la tete des anciens docteurs. 

On savait fort bien en theorie que cette limite 
existait ; on s'en souvenait a propos pour 
defendre 1'exactitude dogmatique d'une these 
caressee ou pour qualifier sans deloyaute les 
propositions d'un adversaire ; mais Ton ne son- 
geait pas a reduire, meme par maniere d'exer- 
cice d'intelligence, les consequences necessaires 
d'une doctrine de foi. Tout au contraire, le 
dogme, par la philosophic qu'il impliquait, 
par 1' analogic de la foi, semblait un instrument 
de conquete rationnelle d'autant plus efficace 
que nul ne songeait a en contester la portee. 
Bnfin, les idees qu'on avait sur le monde, les 
impressions de Tame en face des grands pro- 
blemes de la destinee, formaient, en s'edifiant 
sur les principes reveles, un vaste systeme qui 
participait, souvent plus que de raison, a 1'ine- 
branlable solidite de ses bases. 

Void une formule : Hors de 1'^glise, pas de 
salut. Bile revetait, dans la pensee de plusieurs 
des anciens Peres, une rigueur qu'elle a perdue 
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depuis. Sa valeur, au fond, n'a pas change ; 
des ces ages lointains, on eut amene, en preci- 
sant, ces docteurs a reduire aux termes que 
nous lui donnons encore, leur affirmation dog- 
matique ; mais ils ne faisaient pas eux-memes 
cette precision. Rien ne les en pressait : toutes 
leurs connaissances, au contraire, les idees cos- 
mologiques et sociales qu'ils tenaient de leur 
temps, les menaient, par analogic, a juger de 
ce qu'ils croyaient comnie fideles selon ce 
qu'ils estimaient convenable comme penseurs > 
I/humanite, c'etait 1'espace ou regnait la paix 
romaine, enclos dans les frontieres etroites que 
nos atlas nous presentent sous la rubrique : 
monde connu des anciens ; avec, autour, de 
vagues regions desertes ou peu peuplees... De 
ce rnonde, la foi avait, selon saint Paul, atteint, 
des . la generation apostolique, les limites 
extremes ; et, des Ibrs, ceux qui avaient refuse 
la lumiere admirable du Christ n' avaient a 
s'en prendre qu'a eux-memes de leur perte. 
Restes dans les tenebres par leur faute, ils 
avaient manque leur vocation chretienne : la 
foi, elle, ne leur avait pas manque, mais les 
avait trouves opiniatres, rebelles, persecuteurs, 
sans bonne foi, sans affection, pecheurs contre 
la lumiere... Dans ces conditions, pouvait-on 
songer a elargir le seiis d'une formule, dont 
rinterpretation rigoureuse n'etait pas sans doute 
imposee par la foi, mais semblait naturelle et 
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pouvait devenir salutaire aux fideles qu'elle 
ancrait dans leur croyance, aux infideles qu'elle 
frappait d'une crainte qui pouvait les bien 
inspirer ? On ne songeait done pas plus a pre- 
ciser la portee redoutable des mots, qu'a res- 
treindre a I'universalite seulement anthropo- 
logique les expressions concernant le deluge 
biblique. 1 

Mais quand les bornes du monde durent etre 
transportees par dela les Parthes, les Scythes 
et les enigmatiques ^thiopiens , quand on 
estima plus equitablement le nombre d'aines 
immortelles que cachaient les regions loin- 
taines, la pitie chretienne s'emut, rapprocha la 
formule consacree des magnificences de la 
redemption chantees par les prophetes anciens, 
proclamees par saint Paul et saint Jean. Bt 
Ton en vint graduellement, non pas qu'on 
Tentende bien a restreindre le sens de la 
formule, en mutilant la notion dogmatique du 
salut par le Christ seul et Tincorporation a 
son corps mystique, 1'^glise, mais a etendre le 

i. Je parle ici en general. I<a preoccupation du salut des 
gentils, surtout de ceux qui ont" vecu avant le Christ, se fait 
jour dans les ecrits de plusieurs Peres grecs ou latins (Clement 
d'Alexandrie, saint Jerome, saint Augustin). Bile a trouve 
son expression complete dans le livre celebre, et autorise 
dans 1'^glise : De Vocation* gentium (Migne, P. L., LI, 647- 
722). On ignore encore 1'auteur de cet ouvrage, attribue 
sans assez de fondement, a saint Prosper et a saint Leon I er . 
(Voir SARDKN&EWER, Patrologie, p. 485.) 
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depuis. Sa valeur, au fond, n'a pas change ; 
des ces ages lointains, on eut amene, en preci- 
sant, ces docteurs a reduire aux termes que 
nous ltd donnons encore, leur affirmation dog- 
matique ; mais ils ne faisaient pas eux-memes 
cette precision. Rien ne les en pressait : toutes 
leurs connaissances, au contraire, les idees cos- 
mologiques et sociales qu'ils tenaient de leur 
ternps, les menaient, par analogic, a juger de 
ce qu'ils croyaient comme fideles selon ce 
qu'ils estirnaient convenable comme penseurs.^ 
I/humanite, c'etait 1'espace ou regnait la paix 
romaine, enclos dans les frontieres etroites que 
nos atlas nous presentent sous la rubrique : 
monde connu des anciens ; avec, autour, de 
vagues regions desertes ou peu peuplees... De 
ce rnonde, la foi avait, selon saint Paul, atteint, 
des . la generation apostolique, les limites 
extremes ; et, des lors, ceux qui avaient refuse 
la lumiere admirable du Christ n' avaient a 
s'en prendre qu'a eux-memes de leur perte. 
Restes dans les tenebres par leur faute, ils 
avaient manque leur vocation chretienne : la 
foi, elle, ne leur avait pas manque, mais les 
avait trouves opiniatres, rebelles, persecuteurs, 
sans bonne foi, sans affection, pecheurs contre 
la lumiere... Dans ces conditions, pouvart-on 
songer a elargir le sens d'une formule, dont 
rinterpretation rigoureuse n'etait pas sans doute 
imposee par la foi, mais semblait naturelle et 
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pouvait devenir salutaire aux fideles qu'elle 
ancf ait daiis leur croyance, aux infideles qu'elle 
frappait d'une crainte qui pouvait les bien 
inspirer ? On ne songeait done pas plus a pre-^ 
ciser la portee redoutable des mots, qu'a res- 
tremdre a I'universalite seulement anthropo- 
logique les expressions concernant le deluge 
biblique. 1 

Mais quand les bofnes du monde durent etre 
transportees par dela les Parthes, les Scythes 
et les enigmatiques Ifthiopiens , quand on 
estima plus equitablement le nombre d'ames 
immortelles que cachaient les regions loin- 
taines, la pitie chretienne s'emut, rapprocha la 
formule consacree des magnificences de la 
redemption chantees par les prophetes anciens, 
proclamees par saint Paul et saint Jean. Et 
Ton en vint graduellement, non pas qu'on 
Tentende bien h restreindre le sens de la 
formule, en mutilant la notion dogmatique du 
salut par le Christ seul et 1'incorporation a 
son corps mystique, 1'ltglise, mais a etendre le 

i. Je parle ici en general. La preoccupation du salut des 
gentils, surtout de ceux qui ont vecu avant le Christ, se fait 
jour dans les ecrits de plusieurs Peres grecs ou latins (Clement 
d' Alexandria, saint Jerome, saint Augustin). Bile a trouve 
son expression complete dans le livre celebre, et autorise 
dans 1'ljglise : De Vocation* gentium (Migne, P. L., LI, 647- 
722). On ignore encore 1'auteur de cet ouvrage, attribue 
sans assez de fondement, a saint Prosper et a saint L^on I er . 
(Voir SARDEN&KWER, Patrologie, p. 485.) 
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bienfait de cette incorporation aux ames de 
bonne volonte, essaimees aux quatre vents, 
sous tous les cieux. I/e comment de cette acces- 
sion a la fpi qui sauve resta mysterieux, la dif- 
ficulte de 1'acte justifiant qu'elle exige, et Tin- 
certitude qu'elle laisse planer sur le salut des 
non baptises continua de stimuler le zele des 
missionnaires et d'exalter la juste reconnais- 
sance des peuples chretiens ; mais 1' auto- 
rite de Taxiome theologique cessa de couvrir de 
son ombre sacree des severites que beaucoup 
avaient acceptees jadis, sans les croire jamais 
objet de foi. Ce fut un mouvement analogue a 
celui qui determina les exegetes les plus auto- 
rises a restreindre, quand on connut mieux 
1'etendue et la forme du globe, Tuniversalite 
geographique du deluge biblique 1 . 

Encore un exemple, emprunte au temps ou 
la scolastique regnait sans conteste. Tout inte- 
ret percu pour le pret d'un bien dont on ne 
peut user sans en detruire la substance meme 
est injuste. C'est de Tusure. II y a usure, au 
sens propre, quand on cherche a tirer lucre et 
fruit, sans travail, sans frais, sans risque d'au- 
cune sorte, du simple usage d'une chose natu- 
rellement iinproductive 2 . La doctrine cons- 

1. J. BRUCKER, Questions actuelles d'Ecriture Sainte (Paris, 
Retaux, 1895), p. 303-311. 

2. Bulle Inter multiplices, lanc^e a la cinqui^me session 
du concile de I^atran (1515). Texte dans DENZINGER-STAHI<, 
Enchiridion..., [7* 6dit.], p. 174. 
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tante de 1'^glise reprouve cette .usure, ,et_que 
cette condamnation interesse la foi, c'est ce 
dont il n'est pas permis de douter apres la 
bulle fameuse : Vix pervenit, donnee par 
Benoit XIV le i er novembre 1745 x . 

Mais quelle consequence les anciens theo- 
logiens tiraient-ils de cette doctrine par rapport 
a 1'argent ? Une tress grave que voici : 1'argent, 
etant improductif en fait, ne permettait a son 
preteur d'interet legitime qu'en raison d'un 
titre extrinseque, de la nature de ceux qu'enu- 
merait, dans sa definition de 1'usure, le concile 
de L-atran : risque, cessation d'un profit 
assure, etc. Ces titres etant, par le fait des situa- 
tions economiques, restreints a un petit nombre 
de cas, il s'ensuivait que le pret pecuniaire a 
interet etait le plus souvent usuraire, partant 
condamnable. Qu'il fut legitime par titres 
extrinseques, c'est ce dont pas un canoniste 
ne doutait, ce que les conciles avaient reconnu. 
Neanmoins, dans la predication populaire, dans 
les ecrits courants ou 1'on ne fait guere de dis- 
tinctions subtiles, 1'immense majorite des eas 
dictait le langage et commandait la pensee. 
On condamnait done en bloc le pret d' argent 
a interet par cette raison que, cent f ois pour une, 



i. Bullarium Benedicti XIV (edit. Maliaes, 1826), t. in, 
p. 268-276. Sur la question de theologie morale, voir 
LKHMKUH&, Theologia moralis (Fribonrg, Herder [7 
1893, t. I, p. 687). 
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tel qu'il se pratiquait, il etait usuraire et engen- 
drait les abus crlants. 

I/a defaveur s'attacha sur lui a ce point que, 
lorsque les vastes entreprises commerciales de la 
Hanse Baltique et des republiques italiennes 
eurent etabli des conditions economiques auto- 
risant chez elles, d'une fa?on habituelle, le 
pret d' argent a interet, on dut le designer sous 
le nom de contrat d' assurance 1 . Cependant, 
quand la nouvelle situation s'etendit de proche 
en proche, et de progres materiel en progres 
materiel, a toute la societe moderne, assurant 
au capital, pour employer les mots techniques, 
une productivite virtuelle, un pouvoir de 
representation concret et estimable en bonne 
justice , et mettant par consequent 1' argent 
hors du cas de sterilite ou la civilisation du. 
Moyen Age 1'avait laisse presque partout, le 
pret a interet reparut sous son nom veritable, 
avec la tolerance de plus en plus explicite de 
1'tgUse. 

On prend ici sur le fait ce que j'appellerais 
volontiers les entours changeants d'une defi- 
nition immuable. Kn depit des affirmations 
passionnees, ou msuffisamment informees, de 
maint economiste, il est clair que la decision 
des conciles anciens subsiste, a travers les 

i. J'emprunte ce detail, ainsi que le meilleur des notions 
exposees ici, au Cours d' Economic sociale du P. Ch. Antoine 
(Paris, Guillaumin, 1896), p. 498-502, 507 sqq. 
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variations du langage eeclesiastique. II reste, 
aujourd'hui comme au xin e siecle, que le 
contrat exigeant un interet pour le pret d'une 
chose improductive, en vertu seulement de 
ce pret, est usuraire et injuste. Ce qui n'est 
plus vrai, c'est que 1' argent", considere a bon 
droit alors comme generalement improductif, 
n'ait pas acquis de nos jours un emploi nou- 
veau 1 qui le rend susceptible d'un interet 
modere. Et c'est ainsi que, le noyau doctri- 
nal restant le meme, les idees courantes qui le 
couvrent et 1'interpretent pratiquement peuvent 
subir, avec le temps, de larges variations. 

Avant done de souscrire aux conclusions eloi- 
gnees que tiraient d'une formule dogmatique, 
conformement a leurs, idees, les anciens theolo- 
giens, il faut controler rigoureusement la legi- 
timite de leurs deductions, sous peine d'exposer 
a des contestations trop f ondees ce que nous 
aurions pris trop vite pour lie a la. doctrine 
revelee, et qui .n'est, en realite, qu' opinion 
humaine tres respectable. Knfin, comme la plu- 
part des Docteurs et .Peres anciens parlent le 
langage de leur temps, et accommodent leurs 
croyances, autant qu'ils le peuvent sans teme- 
rite, aux idees philosophiques alors en cours, 
sans enoncer toujOurs clairement ou pour eux 

i. Quel que soit d'ailleuts le nom qu'on. donne 4 cette 
productivit6 virtuelle. Ea differant sur le nom, tous les 
nomistes de marque s'entendent sur la chose, 
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finit le dogme, oil commence 1'opinion, il en 
resulte que leurs ecrits contiennent, m^me en 
matiere theologique, une bonne part de ces 
entours , dont la caducite n'interesse nulle- 
ment rimmutabilite du dogme, mais dont la 
presence explique tres bien ces vicissitudes des 
enonciations theologiques dont parlait le car- 
dinal Newman. 



V 



Ces longues considerations qui n'indiquent 
pourtant que les grandes lignes du sujet une 
fois terminees, il reste a nous demander si 
I'elasticite des formules dogmatiques, telle que 
nous 1'avons definie en prenant pour f ondement 
rinfaillibilite du magistere ecclesiastique, suffit 
a remplir les conditions de developpement vital 
qu'on reproche a 1'^glise catholique de mecon- 
naitre 1 . 

Et c'est ici le moment de dissiper comple- 

i. Aucune reconciliation n'apparait possible entre une 
Eglise immobile en ses dogmes et la culture modeme qui ne 
se developpe que par une evolution constamment progres- 
sive... Constituee sur le principe de 1'autorite de la tradition 
de 1'Eglise, la theologie catholique date necessairement du 
Moyen Age, qui la vit s'achever, et se maintient a .peu pres 
etrangere aux tendances et aux principes de la pensee mo- 
derne , etc.,. A. SABAXIER, La Religion et la culture moderne, 
P. 18 sqq. 
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tement 1'equivoque cachee sous le nom de 
developpement, evolution vitale ... Appli- 
quee a une doctrine, c'est une comparaison 
d'une rare justesse, autorisee et developpee 
avec bonheur par de grands maitres, de Vin- 
cent de Lerins a Newman ; mais enfin une 
comparaison. La pousser jusqu'a 1' assimila- 
tion complete, c'est s'exposer a 1'erreur, et 
c'est, je crois bien, le cas de M. Sabatier et des 
nombreux philosophes qui pensent a son ecole. 

Un vivant evolue, et garde, en s'appropriant 
successivement des elements materiels, tres 
divers, une unite, non settlement specifique, 
mais individuelle, qui s'impose. II n'en est pas 
moins vrai que ce developpement harmonieux 
qui le mene a la perfection d'abord, a la decre- 
pitude et a la mort ensuite, s'opere par Eli- 
mination des elements anciens. I/a fixation de 
ces elements, que devrait expulser la circulation 
vitale, est justement I'-indice et la cause d'une 
fin prochaine. 

II en va bien autrement d'une doctrine : son 
progres s'opere par voie d' assimilation ddfini- 
tive. Ceux des elements intellectuels qu'elle 
elimine sont des intrus qui n'ont jamais eu droit 
de penetrer dans son sein, et qu'une revision 
attentive reconnait pour etrangers. II est vrai 
que, parmi les verites destinees a former son 
patrimoine inalienable, quelques-unes ont ete 
accueillies d'abord avec defiance, ou acceptees 
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sous une forme incompatible avec 1'immuta- 
bilite des concepts. Cependant, 1'approbation 
definitive une fois donnee, le vetement de fac- 
ture humaine une fois perce, la verite authen- 
tiquement reconnue sera admise sans repen- 
tance. La science changera sa place dans les 
classifications, elle 1'emploiera a des construc" 
tions ephemeres ou stables, elle ne la rejettera 
pas. Ces verites sont sa moelle, sa substance, 
ce sans quoi elle se ravalerait au rang de col- 
lection arbitraire de phenomenes. 

La geometric pourra bien aspirer a des formes 
de plus en plus depouillees des accidents mate- 
riels, reduire a la condition de cas particulier 
ce qu'elle considerait naguere comme une loi 
regissant tout un systeme de conclusions; elle 
cherchera des methodes de demonstration plus 
elegantes, plus generales ou plus precises ; 
n'accordera plus a certaines propositions com- 
mandees par un postulat qu'une valeur pre- 
caire, et tout cela, c'est 1' evolution vitale d'une 
doctrine en progres. Ce qu'elle ne fera pas sans 
se nier elle-meme, c'est qu'un theoreme demon- 
tre soit exclu de son tresor dogmatique, c'est 
qu'il perde sa place (si humble devienne-t-elle) 
dans le livre oft les rapports des choses entre 
elles ont leurs formules immuables 1 . 



i. On peut voir une pensee analogue magistralement 
exprimee dans une conference de Mgr d'HTJi,ST, Les 
^ (Paris, 1891), p. 155 sqq. 
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Ainsi en est-il, toute proportion gardee, de 
la doctrine revelee. Au cours des ages ses for- 
mules se preciseront, des enonciations equi- 
voques seiont ballottees de 1' approbation au 
rejet, les points de foi se degageront de la gangue 
systematique ou certains les ont enfermes. I/uni- 
versel progres des sciences decouvrira entre 
les elements doctrinaux des rapports ina- 
perus, fera trouver des points de vue ignores 
des temps anciens. Mais, a travers ces vicissi- 
tudes, le tresor sacre reste entier : pas une 
notion n'en sortira pour s'en aller, piece depre- 
ciee, fausse monnaie, rejoindre au musee des 
antiques les debris des systemes faits de main 
d'homme. Au contraire, les verites certaines, 
elargissant leur domaine jusqu'aux bornes, 
encore inconnues, que leur trace 1'etendue de la 
revelation chretietine, hierarchisant leurs aspects 
dans une harmonic definitive, s'edifieront en 
un corps de doctrine qui sera la verite reli- 
gieuse integrale. Sans doute les apdtres et les 
premieres generations chretiennes avaient pos- 
sede par une intuition plus directe, par une 
approbation plus sentie, tout ce qu'il y a de 
substance en cette doctrine ; mais 1'^glise des 
derniers temps en possedera une connaissance 
scientifique plus, approfondie, une vue d'en- 
semble aux perspectives plus assurees, une 
science du detail plus precise. 

L. DE GRANDMAISON. LE DOGME CHRETIEN. 5 



64 I.E DOGME CHRETIEN 

Cette conception peut repugner aux esprits 
superbes, a ceux que travaille je ne sais quel 
ferment de nouveaute, et qui, parce qu'ils 
s'imaginent assez forts pour se suffire a eux- 
memes sur tous les terrains, ne veulent de verite 
que celle qu'ils se sont faite. Mais les ames 
religieuses, et celles memes des hommes dont 
je parle, quand une experience cruelle leur 
aura fait toucher les bornes de leur puissance 
intellectuelle, eprouveront un sentiment de paix, 
de securite inexprimable, a se reposer sur la 
foi des generations qui les ont precedees. 

Sans rien abdiquer des justes exigences de 
leur esprit, sans renoncer a I'effort de s'assimi- 
ler par 1'etude personnelle les articles de leur 
croyance, ils estimeront a son prix le bonheur 
de rattacher leur symbole a cette tradition 
glorieuse qu'autorisent tant de miracles, qu'illu- 
minent tant d'admirables ecrits, qui a suffi, 
qui suffit encore a tant d'esprits divers, poin- 
tilleux, difficiles, ramasses de tous les pays, 
echelonnes au cours des ages, devots a toutes 
les philosophies, exposes a tous les perils intel- 
lectuels. 

Ils prefereront au sterile orgueil d'une raison 
isolee et livree aux poursuites desesperantes 
d'un ideal insaisissable, la ferme adhesion a 
des verites liees entre elles (e'est Renan qui 1'a 
dit) par des tenons de fer , et repondant 
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seules a 1'ensemble des questions que souleve 
la destinee humaine. Solidaires de tant de 
docteurs et d'liumbles croyants, de tant de 
martyrs du sang, de la charite, du devoir, 
ils iront de toute leur ame a la foi qui ne change 
pas. 



LE DEVELOPPEMENT DU DOGME CHRETIEN 1 



peintre I/ouis-^douard Fournier raconte 
que faisant, a Chatenay, le portrait de Sully- 
Prudhomme, il trouva un jour son modele 
lisant un resume de la Somme de saint Thomas 
d'Aquin. Vous voyez, lui dit le poete, je me 
documente... Puis il ajouta, considerant lon- 
guement le livre : C'est extraordinaire cornme 
tout qa. est complique... Bt dire que tout ga. 
est sorti de 1'ltvangile, qui est si simple 2 . 
C'etait poser, sous une forme familiere, et 
presque triviale, le probleme du developpement, 
ou comme l j on dit parf ois, d'un mot qui implique 
deja une conception systematique, de 1'evolu- 
tion du dogme chretien.(lyes notes suivantes 
visent moms a faire avancer la connaissance 

1. Articles parus dans la Revue pratique d' Apologetique 
de mai a juillet 1908. 

2. I<es Souvenirs du peintre Fournier, cites dans les Questions 
actuelles, t. XCIV (15 octobre 1907), p. 8, en note. 
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de cette question infiniment complexe qu'a en 
ekposer clairement lea donnees et a esquisser 
la solution catholiquej'l/on voudra bien excuser, 
en faveur de 1'intention, ce qui pourrait rester, 
dans ces pages, de roideur et, si Ton veut, 
de gaucherie scolastique... Apres avoir defini 
quelques notions et rappele brievement This- 
toire et 1'etat de la question, j'essaierai de 
montrer cfe que n'est pas, selon la doctrine 
catholique, le developpement du dogme. I/e 
terrain ainsi deblaye, restera de preciser en 
quoi ce developpement a consiste et d'indiquer, 
en finissant, sa portee apologetique. 



PREMIERE PARTIE 

NOTIONS GIJNIDRALES 



Coinrne presque tous les termes anciens et 
lourds de sens, le mot dogme a une histoire, 
dont j'ai resume les vicissitudes. Retenons-en 
seulement ceci, qu'au sens etymologique, ooypa 
s'est dit d'abord en general d'une opinion, 
d'une affirmation subjective, pour se cantonner 
ensuite, avec une acception plus ferme et plus 
dense, dans la langue juridique : c'est alors une 
ordonnance, un decret rendu d'autorite. Eritre 
a ce stade dans 1'usage ecclesiastique, sa signi- 
fication s'inflechit peu a pen dans le sens 
intellectualiste : elle finit par s'y fixer. Des le 
debut du v e siecle, un dogme est une verite 
revelee par Dieu, et imposant comme telle 
une adhesion irreformable a 1'esprit des fideles. 
Dans 1'usage actuel, Ton distingue parfois le 
dogme de foi divine, verite revelee qui s'impose 
avant toute definition formelle ; et le dogme 
de foi ddfinie, verite revelee proposee par le 
magistere infaillible de TlSglise. C'est du dogrne 
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entendu en ce dernier sens qu'il s'agira toujours> 
sauf indication contraire, dans les pages qui 
vont suivre. 

I/e fondement, ou objet lointain, du dogme 
n'est autre que 1' ensemble des realites divines 
(par nature ou participation) au sujet desquelles 
la Revelation nous renseigne. Son objet pro- 
chain, ce sont ces memes realites considerees 
dans leur rapport avec la connaissance humaine, 
comme aptes a entrer, moyennant une libre 
communication de Dieu, dans la vie mentale 
de creatures raisonnables. De la reaction du 
dogme sur la vie morale et 1'action, nous n'avons 
pas a nous preoccuper ici. Mais un exemple 
attenuera peut-etre la seche-resse de ces notions : 
le fondement du dogme de Tlncarnation, c'est 
I'assomption volontaire et libre, dans le temps, 
par la personne du Fils eternel de Dieu, d'une 
nature humaine parfaite et semblable a la 
n6tre. I/' objet prochain de ce dogme, c'est le 
^erbe incarne, Jesus-Christ, manifestant par 
ses operations, ses paroles, ses declarations for- 
melles, la verite concrete des deux natures 
unies personnellement en lui: Le dogme meme, 
c'est le jugement par oil s'afnrme la realite de 
rincarnation, jugement impose au nom de 
Dieu, par le magistere ecclesiastique, a Tadhe- 
sion irreformable des fideles. 

Dans ce jugement, il faut encore distinguer 
deux elements superposes : les concepts des 
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realit^s que le dogme prononce unies ou sepa- 
rees, et les termes Ou formules qui traduisent 
verbalement ces concepts. Bien qu'ils soient 
presque toujours (de par rinaceessibilite mys- 
terieuse de leur objet) analogiques, les concepts 
dogmatiques participent dans la plus large 
mesure a I'immuable verite des realites qu'ils 
expriment. Bien plus, rirreformabilite rela- 
tive des formules est causee tout entiere, 
et mesuree, par leuf aptitude a traduire et a 
suggerer correctement les concepts dogma- 
tiques 1 . 

I/on peut considerer ceux-ci dans deux etats : 
comme rec,us ou elabores pour la premiere 
fois, et c'est le cas de la revelation immediate, 
ou comme transmis. Dans le premier etat, la 
valeur representative du concept est couverte 
par Tautorite du revelateur. Dieu sans doute 
ne cree pas necessairement de toutes pieces, 
dans 1'esprit du prophete 2 , son envoye, les 
elements du concept dogmatique ; mais il dirige 
le travail d'interpretation des signes qui. cons- 
tituent, materiellement, la revelation ': au terme 
de ce travail, les notions metaphoriques ou ana- 
logiques, dont s'enrichira Tinstrument humain, 

1. II va sans dire que c'est le inagistere ecclesiastique, et 
uon le fidele, qui juge en dernier ressort de cette aptitude. 

2. Prophdte est pris ici au sens le plus large et scolastique 
du mot, pour un instrument humain charge de transmettre 
les communications divines, quelles qu'elks soient. 
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auront une valeur de representation suffisante 
d. a fonder, a garder, a transmettre la verite 
'j> dogmatique. Faute de qiioi, 1'idee meme de 

revelation, a plus forte raison de Revelation 
divine, pent. Si reveler, c'est decouyrir quelque 
chose a quelqu'un, c'est le lui manifester de 
faon qu'il le comprenne, le lui intimer de 
rnaniere qu'il 1'admette pour autant que 1'auto- 
rite de celui qui parle s'impose a lui ; si, 
d'autre part, Dieu ne peut vouloir parler sans 
se faire entendre, ni interposer son autorite 
sans exiger pour sa parole une creance absolue, 
il faut assurement reconnaitre que le sujet 
d'une revelation divine doit concevoir dans une 
certaine mesure les realites que Dieu pretend 
lui decouvrir. Contester ce point serait ou 
nier la possibilite, ou meconnaitre la nature 
d'une revelation proprement dite. Mais aussi, 
des qu'on 1'admet, se trouve resolu dans le 
cas particulier du dogme, sans ontologisme et 
sans cercle vicieux, le probleme general de 
critique pose par le rapport existant entre les 
realites et le concept que nous en avons. Nous 
devons a la sagesse et a la veracite divines 
d'adrnettre que, en ce cas, les concepts de ceux 
au moins qui ont ete les beneficiaires d'une 
revelation immediate, sont sumsainnient expres- 
sifs de leur objet 1 . 

i. On enteiid ici, par suffisamment expressifs, des concepts 
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Ces concepts, a leur tour, pour se garder, 
et acquerir une valeur de transmission, doivent 
prendre corps dans des formules. Par celles-ci, 
et par elles seulement, tous ceux qui ne parti- 
cipent a la revelation que inediatement auront 
acces aux concepts dogmatiques. De la leur 
importance : orales ou ecrites, inspirees ou tra- 
ditionnelles, paroles independantes ou inter- 
pretation d'un geste liturgique, elles sont, pour 
rimmense majorite des hommes, les messa- 
geres des divines realites que la Revelation 
nous decouvre. 

Dans le cas (et c'est le notre) d'urie revela- 
tion publique et universelle en droit, les pre- 
mieres formules doivent, pour une raison ana- 
logue a celle que j'ai exposee a propos des 
concepts, etre considerees comme exprimant 
suffisamment les concepts dogmatiques, et 
comme aptes a les evoquer dans 1'esprit de 
ceux qui s'y appliqueront de bonne foi. Autre- 
ment, le plan providentiel est frustre, et il 
faut a chaque ame une revelation immediate 
tquivalente, pour participer a la Revelation pre- 

qui permettent de distinguer leur objef de tout autre objet. 
U pent arriver d'ailleurs que le concept lui-meme tienne sa 
valeur, en partie du moms, de 1'ensemble dogmatique auquel 
il appartient : ainsi le concept d'Esprit-Saint, attribue a une 
Fersoune divine, serait insuffisant a distinguer sou objet, 
s'il n'etait revete en composition avec d'autres Tennes Per- 
sonnels divins, avec lesquels il est mis en relation d'origine. 
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miere, qui cesse par le fait meme d'etre publique 
et universelle en droit. Dieti aurait pu sans doute 
adopter un autre plan, etablir par exemple 
qu'*fc I 'occasion de formules determinees il reve- 
lerait directement a chaque homme les veritSs 
qu'il daigne lui communiquer. Ce n'est pas att 
nom d'une impossibilite philosophique on psy- 
chologique, que nous rejetons cette hypothese, 
qui est celle des protestants liberaux, reprise 
dernierement, sous une forme a peine attenuee, 
par M. G. Tyrrell 1 . C'est comme catholiques 
que nous reconnaissons, aux formules proposees 
par 1'ltglise, une valeur de cause dans 1'elabo- 
ration des concepts dogmatiques ; et si une 
grace est necessaire pour donner a notre adhe- 
sion de f oi un caractere surnaturel et une 
sclidite nouvelle, le concept, en tant que repre- 
sentatif des realites divines, reste, apres le 
pius credulit.atis affectus, ce qu'il etait avant. 
Bref, la grace de Dieu communiquee a chaque 
fidele ne lui revele pas le dogme, mais eleve a 
la dignite de croyance salutaire des dogmes 
autrefois reveles et per^us par chacun a tra- 
vers les formules dogmatiques transmises par 
tradition. 

Ici, comme ailleurs, les mots jouent, bien ou 
mal, leur r61e de truchement, et ne partici- 

i-. You- la Revue pratique d'Apologetique du 15 juillet 1907, 
et plus encore Through Scylla and Charybdis, 3vondon, 1907, 
p. 306. 
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pent a Timmutabilite du dogme qu'ils expriment 
qu'& titre precaire et pratique. Avant de deve- 
nir les representants officiels, accredites, du 
magistere ecclesiastique, quelques-uns de ces 
termes ont ete des .officieux charges par un par- 
ticulier, un errant, parfois un heretique, d'ex- 
primer sa conception du dogme. A ce titre 
ils ont pu etre suspectes, econduits, voire con- 
damnes, pour reprendre ensuite, a la faveur 
d'une interpretation correcte, une valeur ortno- 
doxe, ou meme acquerir une autorite normative. 
Fant-il rappeler une fois de plus_l'etrange for- 
tune du mot d(jiooii<no<; ? Accuse aupres du pape 
saint Denys de Rome de refuser ce titre au Fils 
de Dieu, saint Denys d'Alexandrie traite ce grief 
de mensonger et explique sa pensee (peu apres 
260) 1 . Moins de dix ans s'ecoulent, et, en 269, 
le synode d'Antioche proscrit, peut-etre a cause 
de Tabus qu'en faisait Paul de Samosate 2 , le 
meme titre dont la simple omission paraissait 
si grave en Denys. Finalement r6jxooutrt.o<; 
devient, en 325, la tessere de Tortliodoxie 
niceenne. Ainsi canonise, le mot doit encore 
etre interprete, et c'est Athanase lui-meme qui 



1. Ilpojcpepoufftv e'-yxXTjfJuz Y.O.I: SJJLOU ^euSot; 8v, co<; ou XI- 
YOVTOI; TOV Xp'.orov 6[o.ooufftov eTvat Ttp Getji. The Letters and 
other Remains of Dionysius of Alexandria, ed. C. I/. Feltoe, 
Cambridge, 1904, p. 188. 

2. Sur ce point, qui reste obscur, voir J. P. BEtHUNE- 
BAKER, The Meaning of Homoousios..., dans Texts and, Studies, 
VII, I, Cambridge, 1901, p. 26, sq. 



76 LE DOGME CHRETIEN 

ecrira, vers 358 : Ceux qui acceptent tout ce 
qui a ete ecrit a Nicee, tout en conservant des 
scrupules sur Vhomoousios, ne doivent pas etre 
traites en ennemis. Je ne les attaque pas comme 
des Ariomanes, ni comme des adversaires des 
Peres ; je discute avec eux comme un frere 
avec des freres, qui pensent comme nous et 
ne different que sur un mot 1 . Les termes per- 
sona, TcpotrcoTcov, substantia et natura, ou<jia et 
uTcoaracns ont, a la meme epoque, une histoire 
qui n'est ni moins accidentee, ni moins instruc- 
tive. Ce n'est pas ici le lieu d'insister sur ces 
vicissitudes des formulaires dogmatiques, d'en 
rechercher les causes ou d'en mafquer les 
limites 2 : encore . f allait-il prevenir la confu- 
sion toujours possible et tentante, entre le dogme 
et ses formules. 

II y a d'ailleurs tommies et formules : redi- 
gees pour 1'ordinaire en termes generaux, et 
souvent metaphoriques, certaines assertions 
scripturaires ont neanmoins fourni a la Reve- 
lation divine des formules, c'est-a-dire des 
moyens de transmission, authentiques, et qui 
restent, nonobstant leur imprecision, a cause de 

1. SAINT ATHANASE, de Synod., 41 (M. P. G., xxvi, 765). 
J'emprunte la traduction a Mgr DTJCHESNE, Histoire ancienne 
de I'Eglise, 3J, Paris, 1907, p. 292. 

2. J'ai essaye jadis d'amorcer ce travail dans deux articles 
sur I'^lasticite des formules de foi ; ses causes et ses limites, 
Etudes, t. LXXVI (1898), p. 341, sqq. ; 478 sqq. cf. supra. 
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leuf engine et de leur simplicite meme, les 
expressions dogmatiques les plus hautes, les 
plus fecondes, celles qui participent le plus a 
I'imniobilite de leur objet. I^es mots, en effet, 
pris dans leur sens naturel, y traduisent, d'une 
fagon approch.ee sans doute, et souvent figuree, 
et toujours analogique, mais adaptee a nos 
besoins religieux les plus profonds, les rea- 
lites divines. .Dans ces expressions se trouve 
le point de depart de toutes les speculations 
ulterieures ; elles offrent a tous les develop- 
pements futurs leur point d'insertion. I/on 
peut en rapprocher certains axiomes tradi- 
tionnels, certaines comparaisons patristiques, 
qui, sans etre des definitions f ormelles, sont 
neanmoins tellement re9us qu'ils orientent les 
recherches et determinent les directions de la 
pensee chretienne orthodoxe : ainsi le Nihil 
innovetur, nisi quod traditum est du pape ^tienne, 
le Facienti quod in se est Deus non denegat 
gratiam, la comparaison de 1'^glise avec 1'arche 
de Noe, le Ubi Petrus, ibi Ecclesia... 

Bien differentes sont les formules dogmatiques 
proprement dites, empruntees aux Peres, ou 
composees expressement par les organes du 
magistere ecclesiastique. Plus distinctes, sinon 
plus claires, que les expressions primitives, 
d'un sens exclusif plus net, d'une elaboration 
intellectuelle plus avancee, ces formules en 
sont I'interpretation autorisee et explicite. l 
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ment philosopkique, bien qu'en general reduit 
volontairement a un minimum anterieur a tout 
systeme, y est cependant visible, et les mots y 
ont un sens, non pas technique, mais determine, 
degage en partie des metaphores anciennes 1 . 
Si Ton compare les deux especes de formules 
que je viens de decrire brievement, le sym- 
bole athanasien par exemple avec le symbole 
apostolique, les declarations du deuxieme Con- 
cile d' Orange sur la grace avec 1' allegoric de 
la vraie vigne dans saint Jean, - les decrets 
du Concile de Trente sur les sacrements avec 
les paroles evangeliques ou apostoliques, 
Ton constate entre elles des differences profondes. 
Toutes proches de la Revelation, toutes pene^- 
trees de seve chretienne, les formules scriptu- 
raires (et,. proportion gardee, les plus anciens 
adages traditionnels) restent encore les plus 
universelles, les plus assimilables, les plus 
propres a communiquer la vie religieuse aux 
ames de bonne volonte : elles-memes sont 
esprit et vie . I/es autres, quel que soit leur 
avantage du c6te de Tetude abstraite de la 
religion, quelle que soit leur necessite pour 
maintenir et preciser les croyances orthodpxes, 
sont loin de donner des realites divines, une 
connaissance aussi directe, aussi concrete, aussi 

i. Voir dans la Revue pratique d'Apologetique du 15 juillet 
1907, Catholicisme, par M. J. I/EBRETON, p. 529-535. 
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realiste, ; si, en revanche, elles en donnent 
une connaissance plus distincte, plus expli- 
cite, plus scientifique. C'est a peu pres la dif- 
ference qui separe la connaissance theologique 
de la .Personne du Seigneur, de celle que pos- 
sedaient les premiers temoins, ceux qui 
avaient vu de leurs yeux, entendu de leurs 
oreilles, touche de leurs mains le Verbe de vie... 
Enfin, et sous peine de confondre des choses 
fort diverses, et d'embrouiller un echeveau de 
notions deja bien complexe", il faut distinguer 
entre dogme et theologie, developpement dog- 
matique et developpement theologique. I^a 
frontiere des deux domaines est, il faut bien 
le dire, malaisee a delimiter exactement ; il 
arrive ici (si 1'pn veut bien me passer une com- 
paraison tres materielle) ce qui arrive dans 
Tetude du spectre solaire. s/ Ou commence le 
vert ? Ou finit le bleu ? Dans quelle couleur 
doit etre localisee telle raie caracteristique ? 
On n'en peut douter le plus souvent ; il y a 
seulement des cas limites, difficiles, voire impos- 
sibles a trancher. Ainsi nous voyons par 1'his- 
toire que certaines propositions : Marie a ete 
con9ue sans la tacne originelle , il y a sept 
sacrements, sans plus , ont figure quelque 
temps dans le domaine de la theologie : ce sont 
pourtant des dogmes. Au rebours, des opi- 
nions librement discutees de nos jours, ou qui 
meme ne trouvent plus guere de defenseurs -* ~ 
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telle 1'inspiration de la version des Septante 1 
ont usurpe jadis, ensuite du consentement tres 
general des Peres, une place precaire, et d'ail- 
leurs toujours contestee, dans le tresor des 
verites dogmatiques. Nonobstant ces confu- 
sions temporaires (et j'ai soin de choisir les 
cas les plus extremes) , les domaines sont nette- 
ment distincts. Dogme et theologie different : 
i par le caractere de leur contenu. Dans le deve- 
loppement dogmatique les acquisitions ou exclu- 
sions sont definitives, dans le theologique il 
y a place pour une foule d'hypotheses, de pro- 
babilites, de controverses ; 2 par I'objet et la 
meihode. Les dogmes ont pour objet unique 
les verites revelees ; le progres consiste ici a 
discerner, moins par voie strictement logique 
que par voie d'analogie naturelle, historique 
et liturgique, avec 1'assistance du Saint-Ksprit, 
ces verites revelees ; puis a les proposer avec 
autorite. I/a theologie a pour but Tintelligence, 
la comparaison (entre elles, et avec les verites 
naturellement connues), 1'edification en corps 
de doctrine, des verites revelees ; puis 1'etude de 
leurs prolongements vraisemblables, probables 
ou certains. I/e progres s'opere ici par voie 

i. Sur ce point : R. CORNEI,Y, Introductio in V. T. Libras, . 
Paris, 1885, I, 350-357 ; 1,. M6cmNEAU, La Critique biblique 
au III 9 sticle, dans Etudes, octobre 1892, p. 276 sqq. 
H. B. SwETE, Introduction to the Old Testament in Greek, 
Cambridge, 1900, p. 13 sqq. 
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logique, et sans 1'assistance sauf des cas 
extraordinaires du Saint-Esprit ; 3 enfin, 
par Us instruments et le but poursuivi. I/organe 
qui elabore le dogme est le magistere eccle- 
siastique, qui poursuit en cela une fin exclu- 
sivement religieuse, et exige enfin une adhe- 
sion sans reserve, un acte de foi. I/instru- 
ment du progres theologique est I'ensemble 
des docteurs ; sans mission directe, ces doc- 
teurs poursuivent un but scientifique, d'ail- 
leurs indispensable, et ne reclament qu'une adhe- 
sion humaine, proportionnee aux raisons qu'ils 
alleguent. Si, par leurs travaux (et quelque- 
fois par leurs erreurs) les docteurs servent au 
progres dogmatique, c'est par mode d'occa- 
sion, ou plus souvent de consultation et de 
preparation, un peu comme une commission 
de jurisconsuTtes elabore, au service d'une 
assemblee legislative, des pro jets que ces juris- 
consultes n'ont, par eux-memes, aucune qua- 
lite pour voter, aucune competence pour pro- 
mulguer. 
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HlSTOIRE DE LA QUESTION 

Ces notions indispensables etant rappelees, 
demand ons-nous comment s'est posee la ques- 
tion du developpement progressif de la Reve- 
lation chretienne, revelation proprement 
dite, et publique, consistant dans la commu- 
nication faite par Dieu, moyennant certains 
intermediates humains dument informes et 
autorises, de verites interessant la vie et les 
destinees religieuses de 1'lmmanite. Cette Reve- 
lation s'est operee, si on la considere dans son 
integralite, en trois phases successives, dans 
la succession desquelles un progres se mani- 
feste evidemment. Durant la premiere de ces 
phases, la Revelation faite primitivement a 
la race humaine semble d'abord s'affaiblir a 
mesure que les hommes se multiplient : il faut 
que Dieu la recueille, pour ainsi parler, dans 
une lignee d'election avec laquelle il renoue 
des relations directes. Noe, puis Abraham, 
marquent les points les plus extremes de res- 
serrement du don divin. Peu a peu la race choisie 
augmente, et derechef avec cette expansion le 
germe precieux perd de sa force : il faut, pour 
le sauver et le faire croitre, une serie d'jnter- 
yentions divines^ dont la pTemiere |nauure^ 
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avec Moise, une economic nouvelle. Cependant, 
le reste du monde n'est pas pures tenebres : 
dociles aux enseignements de saint Paul et 
de saint Jean, les Peres apologistes du n e siecle 
et les grands Alexandrins affirment en effet 
que, en 'dehors du peuple d'Israel, tous les 
hommes ont participe dans une certaine mesure 
et plusieurs dans une tres large mesure 
a la Revelation, soit immediatement par 1'ac- 
tion du lyOgos divin, soit mediatement par la 
lecture des Ventures. Quoi qu'il en soit de ce 
dernier detail, il faut confesser qu'il y a eu, a 
I'interieur du peuple de Dieu, un progres reel 
dans la Revelation, au cours des longs siecles 
qui ont precede la venue du Sauveur. Ce pro- 
gres, dont 1'histoire de la religion d'Israel nous 
garde 1'image, a ete reconnu et decrit par les 
Peres anciens. Une page admirable de saint 
Gregoire de Nazianze, que j'aurai a citer plus 
loin 1 , nous montre que le Theologien avait 
bien realise 1'irnportance de cette observation. 
Saint Cyrille d'Alexandrie ne s'en explique pas 
moins nettement 2 , et la these est classique au 
Moyen Age 3 . 

Arrivons a la Revelation chretienne, la seule 
dont il doive etre question dans ces articles. 



.1. Orat. xxxi, 26 (M. P. G., xxxvi, 161). 

2. Glaphyr. in Genesim, iv, 3 (M. P. G., I,XTX, 188). 

3. S. THOWL^ Summa Theologica, H a II ae , q. c^xxiv, 
art. 6 ; et tous les Commentateurs in locum, 
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Les donnees patristiques sont ici absolument 
concordantes : transmise par le Christ, soit 
immediatement, soit pax 1'intermediaire de ses 
apotres, cette Revelation est definitive et 
totale ; a la fin de Tage apostolique, c'est un 
depot a conserver, non un tresor a augmenter. 
II ne saurait plus etre question d'un accroisse- 
ment proprement dit, quantitatif, par 1'addi- 
tion de doctrines de foi si implement nouvelles. 
Si ferme est sur ce point le consensus des anciens 
Peres, que le plus grand (et quasi le seul) 
theologien de la secte des montanistes, Tertul- 
lien, n'ose s'en ecarter. Cependant 1'idee d'une 
Revelation nouvelle dominait tout le mouve- 
ment phrygien : 1'Esprit, qui parlait par la 
bouche de Montan et des prophetesses, ne 
devait-il pas inaugurer une economic nouvelle, 
superieure a celle qui se reclamait des apotres 
du Christ ? Tertullien le reconnait, mais il 
fait porter toute cette nouveaute sur des points 
de morale et de pratique : la doctrine ensei- 
gnee par Jesus et ses apotres est confirmee, 
loin d'etre abrogee ; settlement, 1'effusion de 
1'Bsprit marque Tabolition de certaines tole- 
rances que le Christ avait cru devoir laisser 
subsister 1 . / Dans ces conditions, Ton ne doit 



i. J. TIXERONT, Histoire des Dogmes : La Theologie ante- 
nicienne, p. 212. H faiit noter pourtant que, si Tertullien 
montaniste se defend d' avoir louche au dogme, plusieurs 
des alterations qu'il fait subir a la discipline ont une portee 
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pas s'etonner de ne pas trouver, dans les recits- 
primitifs, la mention d'un developpement doc- 
trinal a I'interieur du christianisme. Outre que 
le recul manquait pour constater ce develop- 
pement, tout 1'efforfc des premiers Peres, en 
face des heresies naissantes, allait a maintenir, 
a renforcer le principe sauveur de la tradition 
apostolique. 

Origene semble, en ce point comme en bien 
d'autres, avoir ouvert la voie. Dans radmirable 
preface du Periarchon, il constate les diver- 
gences qui existent, entre Chretiens, sur des 
points de doctrine fort importants. Partant 
de la, il distingue dans 1'enseignement apos- 
tolique ce qui, etant necessaire, a ete claire- 
ment enseigne a tous, des autres articles, sim- 
plement enonces : I/es saints apotres, en pre- 
chant la foi du Christ, manifesterent a tous, 
meme aux moins avances dans Tintelligence 
des ehoses de Dieu, les articles juges neces- 
saires, reservant le soin d'en rechercher les 
causes profondes a -ceux qui auraient re9U de 
1'Ksprit-Saint les dons excellents de discours, 
de sagesse et de science. Us se contenterent 
d'enoncer le reste, sans en expliquer la cause 
ni le mode, pour laisser aux amis passionnes 
de 1'etude et de la sagesse, dans les temps, 

dogmatique. Voir A. d'AwsS, La TMologie de Tertullien, 
1905, p. 491. 
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a venir, une matiere oil ils pourraient 
cer avec fruit 1 . C'est reconnaitre, avec le 
caractere implicite de beaucoup des enseighe- 
ments apostoliques, la necessite d'un develop- 
pement. I/es'limites de ce developpement sorit 
d'ailleurs fermement posees. 

lyes controverses trinitaires amenerent les 
Peres du iv e siecle a reflechir sur la matiere. 
Dans tin passage auquel j'ai fait allusion plus 
haut, saint Gregoire de Nazianze serre de plus 
pres le probleme. Apres avoir montre, dans la 
Revelation du Vieux Testament, une dispen- 
sation, et comme une pedagogic divine, par 
laquelle le peuple elu etait amene du culte ido- 
latrique aux sacrifices legaux, et de la circon- 
cision a 1'^vangile, non pas brusquement, mais 
suavement, avec des tolerances de fait qui mena- 
geaient les transitions, le theologien ajoute : 
A ce progres je puis comparer celui de la 
thtologie, sauf que Tordre y est inverse. I/a, le 
changement s'operait par voie de soustraction ; 
ici, c'est par maniere d'accroissement que la 
perfection est atteinte. Kt en effet : le Vieux 
Testament prchait manifestement le Pere, et 
plus obscurement le Fils ; le Nouveau a mani- 
feste le Fils et insinue la divinite de I'Esprit. 



i. Periarchon, Preface (M. P. G., xi, 117). J'emprunte la 
traduction fran9aise au R. P. F. PRAT, Origint, le Th&ologien 
et I'Exlglte, Paris, 1907, p. n. 
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A present TEsprit habite en nous et se mani- 
feste a nous plus clairement. Car il n'etait pas 
sur, alors que la divinite du Pere n'etait pas 
encore confessee, de precher ouvertement le 
Fils, et, avant la reconnaissance de la divinite 
du Fils, de nous imposer par-dessus le marche 
je parle ici avec trop d'audace le'Saint- 
Esprit... [Bien plutot convenait-il que] par 
des avances et, comme dit David, par des 
ascensions riartielles, progressant et croissant 
de clarte en clarte, la lumiere de la Trinite illu- 

* 

minat ceux qui avaient dejaregu des lumieres 1 ... 
Tu vois" les illuminations nous arrivant par 
degres, et 1'ordre de la thfologie [Revelation] ? 
ordre qu'il nous faut egalement tenir, ni ne 
produisant tout en bloc, ni ne cachant rien en 
fin de compte : cela serait malhabile, ceci 
iinpie ; cela serait capable de repousser les 
etrangers, ceci nous alienerait les fideles. Bt 
je vais aj outer ce qui, peut-etre, est deja venu 
a la pensee de "quelque autre, mais qui chez 
moi est le fruit de ma propre reflexion. lye'Sau- 
veur avait par devers lui des enseignements 
que, selon'sa parole, et bien qu'ils fussent deja 
fort instruits, ses disciples ne pouvaient porter 



i. Orat. Tnnrr [Theologic., V], 26 (M. P. G., xxxvi, 161). 
Je traduis sur le texte de A.-J. MASON, The five Theological 
Orations of Gregory of Nazianzus, Cambridge, 1899, p. 178- 
1 79- Je garde le mot de theologie, bien qu'il s'agisse ici de 
Revelation divine. 
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encore pour les raisons, peut-etre, que j'ai 
dites et qu'a cause de cela il leur cachait : 
et il disait egalement que nous apprendrions 
tout a la venue de rBsprit. Un de ces [ensei- 
gnements reserves] etait, je pense, la divinite 
meme de 1'Bsprit, qui devait etre ulterieure- 
ment declaree, quand cette connaissance serait 
opportune et accessible, apres le triomphe du 
Sauveur 1 . Le progres indique ici par Gregoire 
s'opera sans doute au temps apostolique, mais 
la theorie qu'il etablit a ce propos est generate, 
et, de son aveu, originalel L'on pourrait rele- 
ver dans les ceuvres de saint Augustin la* trace 
de preoccupations analogues ; il faut cepen- 
dant descendre jusqu'a Vincent de lyerins pour 
trouver la question du developpement doc- 
trinal traitee ex professo, et resolue dans des 
termes que 1'^glise a approuves en les faisant 
siens. 

Bien des obscurites pesent encore sur la 
personne, I'activite litteraire et. les opinions 
theologiques du moine de I/erins. Son oeuvre 
etait-elle, coinme on vient tou^t dernier ement 
de le soutenir, une protestation destinee a 
rester inedite, et dirigee non pas sans doute 
contre la personne, mais contre Tenseignement 
de saint Augustin au sujet de la grace ? Le 
Commonitorium les Commonitaria serait- 

i. Oral, xxxi, u. 27. (A.-J. MASON, loc. cit., p. 180). 
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il 1' aide-memoire d'un semipelagien discret ? 
et parmi les nouveautes qu'on y denonce, 
faut-il ranger les derniers ecrits, alors tres 
recents, de 1'eveque d'Hippone P 1 Ce qui est 
certain, c'est que la doctrine touchant le pro- 
gres dogmatique exposee dans ces petits ecrits 
(1'on sait que nous ne possedons que le pre- 
mier, et un resume du second) composes vers 
434, sous le pseudonyme de Peregrinus, a ete 
reconnue de tout temps, et de nos jours par le 
Concile du Vatican, comme la norme meme 
de rorthodoxie en pareille matiere. Regie sur- 
tbut negative, il f aut en convenir ; ce sont 
les limites du developpement qui sont fixees 
ici, dans les expressions lapidaires de Vincent. 
Mais, de plus, il affirme Texistence de ce develop- 
pement, et trouve pour le decrire des comparai- 
sons qui attestent a quel point il avait saisi la 
vraie position du probleme. Remettons-en 1'exa- 
men detaille a plus tard, et constatons que le 
Moyen Age ne fit guere, en ce point, qu'appli- 
quer, sans les completer, les donnees patris- 
tiques. - 

Le fait est d'autant plus notable que mainte 
circonstance, et maint ecrit, semblait rendre 

i. Ce sont les theses soutenues par le Prof. HUGO KOCH, 
Vincenz von Lerin und Gennadius, dans Texte und Unter- 
suchungen, 3 e serie editee par Harnack. et C. Schmidt, I, 
n > P- 39> S^IM I<eipzig, 1907 (t. XXXI de la collection com- 
plete). 



inevitable la discussion. Deja un obscur theo- 
logien monophysite, i-ttienne Gobar 1 , avait, 
sur la fin du vi e siecle, compile ce que nous 
appellerions un recueil d' antinomies theolo- 
giques. Sur divers points de doctrine, ou d'his- 
toire, sainte, Photius, auquel nous devons 
tout ce que nous en savons, parle de cinquante- 
deux questions 2 , Gobar. enon9ait le pour et 
le contre, la these et rantithese, en citant a 
1'appui les temoignages des Peres anciens. I^es 
grands scolastiques etaient certes en droit 
d'ignorer 1'oUvrage ; mais, bien plus pres d'eux, 
Pierre Abelard, qui 1'ignorait sans doute aussi, , 
n'en avait pas moins, dans son Sic et Non, 
repris 1'idee 'du monophysite. Sur cent cin- 
quante-huit questions importantes de la reli- 
gion, il avait reuni des textes, scripturaires ou 
patrtstiques, en apparence contradictoires 8 . 
V attention des maitres du xin e siecle aurait 
du, semble^-t-il, etre attiree par la sur les vicis- 
situdes, et partant sur le progres de la doc- 
trine .catholique. Et cela 'd'autant plus que 
des faits contemporains marquaient un Tenou- 

1. Sur Et. Gobar : K. KRUMBACHER, Geschichte der Byzan- 
tinischen Litteratur [ a ] Munich, 1897, p. 52-53 ; J. PARGOIRE, 
L'Eglise Byzantine de 525 a 847, Paris, 1905, p. 129. 

2. PHOMUS, Myriobiblion sive Bibliotheca, cod." 232; 
M. P. G., cm, 1092-1105. 

3. E. PORTAI/I^, dans le Dictionnaire de Theologie caiho- 
lique, I, col. 40, s. v. Abelard. 
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veau des anciennes erreurs montanistes, sur le 
caractere provisoire de la Revelation chretienne, 
et la substitution d'un regne du Saint-Esprit 
a I'economie actuelle. Ces notions, dites de 
l'vangile liternel, se rattachent aux noms de 

* 

1'abbe Joachim de Flore (mort en 1202), et 
du fianciscain Jean Pierre Olivi (mort en 
1298), sans qu'il soit facile, meme apres les 
travaux considerables auxquels ces reveries ont 
donne lieu 1 , de distinguer ce qui doit etre attri- 
bue a ces auteurs, et ce qui est interpolation 
posterieure. Quoi qu'il en soit, les speculations 
apocalyptiques sur le changement d'economie, 
si elles provoquerent des troubles profonds dans 
les ames et dans la societe, paraissent ne pas 
avoir eu de suites apergues pour la question 
du developpement. I/es erreurs d' Olivi condam- 
nees par le Concile de Vienne, apres une longue 
discussion contradictoire touchant 1'Evangile 
Eternel, ne portent que sur des points par- 
ticuliers d'exegese et de ' theologie 2 , et, tout 
de meme, la seule doctrine de Joachim de 
Flore d'abord incriminee fut celle ou il cri- 
tiquait la doctrine du Lombard sur la Trir 
nite. Joachim etait mort en odeur de saintete, 
apf^s avoir soumis ses reuvres au jugement 



i. En particulier de la part des PP. DENUDE et EHRI,E, 
dans leur Archiv fur Litter atur und Kirchengeschichte, de 1885 
^1887. .:'..-.. 

^ tr. P 
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du Saint-Siege ; Olivi, de son cote, apres une 
carriere presque aussi agitee que celle de Pierre 
Abelard, avait fait profession, sur son lit de 
moit, d'une entiere soumission a 1'liglise. C'est 
peut-etre a cette attitude des deux initiateurs 
qu'il f aut attribuer la f a9on dont leurs ecrits 
furent examines : ce qui nous parait aujour- 
d'hui le plus condamnable, 1'annonce du chan- 
gement d'economie et 1' abolition de 1'ltglise 
.qui s'en suivait etait sans doute trop enorme 
pour etre pris alors au serieux et considere 
comme heretique. 

Dans tous les cas, la question du progres 
doctrinal a Tinterieur de l'!&glise ne fut .pas 
raise a 1'ordre du jour par ces erreurs, qui la 
posaient pourtant ou la resolvaient d'une fa9on 
radicale. C'est a propos de 1'objet materiel 
de la foi qu'on en trouve quelque trace dans 
le Lime des Sentences (I^ib. Ill, Dist. XXV) : 
deux paragraphes y soulevent la question de 
la foi des simples et de 1'etendue des doctrines 
de foi necessaires au salut. La-dessus saint 
Thomas introduit dans son commentaire une 
division speciale : de explicatione fidei. I<a 
matiere est ensuite subdivisee : une croyance 
explicite quelconque est-elle necessaire au salut ? 
La foi a-t-elle progress^ au cours des temps 1 ? 

i. S. THOMAS, In Lib. Sent., Ill, Dist. XXV, q. n, art. 5 : 
Utrum -per successionem temporum fides profecerit. S. BONA- 
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Plus tard, dans la Somme thtologique (II II e , 
q. I, art. 7), la meme question revient, et beau- 
coup plus logiquement, a propos de 1'objet de 
la foi. C'est au comment aire de ces passages 
du Liyre des Sentences et de la Somme qu'il 
faut se reporter pour avoir la p~nsee des theo- 
logiens scolastiques anciens sur le developpe- 
ment dogmatique. II suffit d'ouvrir un de ces 
commentaires posterieurs a la Reformation pro- 
testante, pour y trouver la question posee au 
fond et pour elle-meme, du moins sous forme 
d'objection 1 . Ce n'est pas le cas pour le Maitre 
des Sentences, ni meme, semble-t-il, pour saint 
Thomas et ses successeurs immediats. Le prin- 
cipal effort de leur discussion va a montrer 
comment, et dans quel sens, la substance des 
articles de toi etait crue, bien qu'implicitement, 
par les Peres, au temps de la Loi ancienne. 
deux passages neanmoins, le point du 



VENTURE, in eumdem locum, ed. de Quaraccbi, III, p. 545, sqq. 
[1887], traite la question plus au long, mais la resout comme 
saint Thomas. Duns Scot n'en paxle pas dans son commen- 
taire du Livre des Sentences, a cette place, mais dans ses 
Reportata, IV, Dist. V, q. in, n. 5, ed. Vives, XXHI, 618, 
il constate le fait du developpement, a propos du bapteme 
confere par les heretiques ; et In Lib. Sent., IV, Dist. XI, 
q. ni,"n. 15, ed. Vives, XVII, 376, il explique le fait par 
1' assistance du Saiut-Bsprit, qui permet a 1'figlise de proposer 
comme articles de foi des doctrines jusque-la implicites. 

i. Par exemple, Jean DE SAINT-THOMAS, in loc. ; cependant 
les Salmanticenses ne semblent pas avoir realise le pro- 
bleme. 
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developpement dogmatique au temps de la 
Relation chre'tienne est touche en passant (il 
s'agit, dans les deux cas, de repondre a une 
objection) par le saint dqcteur^ II distingue, 
dans son explication du Lime des Sentences 1 , 
une double contenance implicite d'une doctrine, 
dans . une aUtre : la premiere, purement vir- 
tuelle, quand un article de foi tout a fait dis- 
tinct d'un autre est implique d'une certaine 
fa9on par celui-ci (telle la resurrection future 
des corps par la resurrection de Jesus-Christ) ; 
la seconde reelle, quand le point dont il s'agit 
n'est pas un article de foi distinct, mais d'une 
appartenance de 1' article deja connu, aliquid 
concomitans articulum . Avant 1'avenement du 
Christ, ajoute saint Thomas, des explications 
du premier genre etaient possibles et ont eu 
lieu ; depuis, celles du second genre il n'en 
donne malheureusement pas d'exemple so^t 
seules possibles. De ce trait, lance en passant, 
il nous faut rapprocher la finale de 1' article 
consacire, dans la Somme, au developpement*. 
Repondant a une objection qui rapprochait 
la condition des apdtres de celle des anciens 
patriarches, le saint docteur indique le mal- 
fonde de cette' comparaison : le Christ est place 
au centre des temps et toute grace vient de 

i. S. THOMAS, In Lib. Sent., Ill, tMst. XXV, q. n, art. 2, 
Solutio i a , ad 5 un >. 

3. $i4tnm TbeoiQgica, IP Jt ae , ^ t, e, 7, $3 ^, 
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ltd ; consequemment ceux qui out etc le plus 
proches de sa personne, soit avant, comme Jean- 
Baptiste, soit apres, comme les apotres, ont 
connu avec plus de plenitude les mysteres de 
foi. De ce que done, apres les apdtres, la con- 
naissance de ces mysteres n'a pas cru, Ton ne 
peut conclure qu'elle n'ait pas cru, sous 1'An- 
cien Testament, depuis les patriarches : leur 
position, par rapport au centre lumineux, est 
inverse de celle des apdtres. Ce second passage, 
qui semble exclure toute espece de develop- 
pement depuis la fin de Tage apostolique, n'a 
pas ete sans gener quelques-uns des plus clair- 
voyants commentateurs de la Somme, proba- 
blement parce qu'ils ont voulu tirer une theorie 
generale, d'une comparaison destinee a resoudre 
une objection. I^e plus grand parmi eux cepen- 
dant, Cajetan, avail tres finement indique, 
dans son commentaire, la distinction qui con- 
cilie ce passage de sainfc Thomas avec celui 
que 4ious avons cite en premier lieu, et ce 
qui est plus important encore avec les faits. 
II s'agit en tout cela, remarque-t-il, de la 
connaissance de foi infuse, et non acquise ; ce 
qui ressort dti texte, ou Dieu est represente 
comme docteur et agent, rhcmme comme dis- 
ciple et patient 1 . . 

i. Cajetan fait allusion ce qui precede iminediatement la 
solution que j'ai resnmee. H faut remarquer, pour itre par- 
faitement sincere, que cette belle doctrine de I' ectitionrie : 

L. DS GRANDMAISON. LE DOGME CHRETIEN. 7 
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Iva question du developpement reste done, 
chez les grands scolastiques, au point oft 1'avait 
menee Vincent de Lerins, si meme quelques 
formules ne donnent pas I'impression d'une 
regression. La malice des heretiques allait, mal- 
gre qu'elle en eut, servir une fois de plus le 
progres theologique. Mais avant d'en venir aux 
precurseurs de la Reformation, il faut signaler . 
une notable discussion, au cours de laquelle 
les theologiens latins defendirent, et dans un 
sens tres large, la cause du developpement. 
Durant les negociations pour 1'union des ^glises, 
Orientale et Occidentale, qui eurent lieu en 
1438 a Ferrare et furent le prelude et le 
commencement du Concile de Florence la 
discussion doctrinale majeure, celle du Filio- 
que, fut tres habilement soumise par les Grecs 
a la question prealable. * Avant de rechercher 
si le Saint-Bsprit pouvait etre dit proceder du 
Fils, il convenait de se demander, si meme dans 

Dicendum quod profectus cognitionis dupliciter contingit. 
Uno inodo ex parte docentis, qui in cognitione proficit, sive 
unus, sive plures per temporuin successionem, et ista est 
ratio augmenti in scientiis per rationem humanitus inventis. 
Alio modo ex parte addiscentis, sicut magister qui novit totam 
artem, non statim-a principio -tradit earn discipulo, quia capere 
non posset, sed paulatim condescendens ejus capacitati, et hac 
yatione projecerunt homines in cognitione fidei per temporum 
successionem. (Ibid., ad 2 m ), qui est-identiquement celle de 
saint Gregoire de Nazianze n'est appliquee id, par saint 
Thomas, qu'au stade de la Revelation qui a precede la venue 
du Christ. 
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I'hypothese affirmative, les mots Filioque pou- 
vaient tre admis dans le symbole. I/e 16 octobre 
1438, Mate d'^phese soutint que non, en 
s'appuyant sur une mesure du Concile d'ltphese 
(431), prohibant toute addition aux confes- 
sions de foi. Bessarion parla dans le meme 
sens. De la des discussions infinies, au cours 
desquelles les orateurs des I/atins, Andre, arche- 
veque de Rhodes (appele souvent Colossensis 
dans les Actes), et Jean, eveque de Forli, main- 
tinrent le droit de 1'ltglise a completer ses 
symboles. 

II faut distinguer, disent-ils, addition et addi- 
tion. Selon saint Bonaventure, il peut y avoir 
des additions de contrariete, de diversite, de 
simple explication. lyes premieres sont here- 
tiques, les secondes au moins temeraires, les 
troisiemes legitimes, et parfois necessaires. I^e 
Filioque rentre dans cette derniere categoric : 
c'est une addition, non une nouveaute, pui- 
qu'il explique, sans 1'alterer ni la majorer, la 
foi des apotres. Ceux-ci avaient dit : Credo in 
Spiritum Sanctum ; les Saints Peres ont ajoute, 
pour obvier a mainte erreur : qui a Patre pro- 
cedit. Si 1' addition Filioque est conforme a la 
foi, precontenue dans la procession a Patre, 
pourquoi hesiterait-on a le proclamer ? Les 
Peres de Nicee ont ajoute, dans le meme sens, 
le mot consubstantiel au symbole : est-il vrai- 
semblable que ce pouvoir dlnsertion d'expli- 
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cation autorisee, ait disparu de 1'figlise ? II y 
a lieu de distinguer, parmi les verites impli- 
citement contenues dans d'autres, celles qui 
sont fort eloignees de leurs principes et exigent 
1'emploi de moyens termes ; et celles qui sont 
si proches de ces principes, qu'elles s'y decou- 
vrent an premier conp d'ceil, et en decoulent 
comme sans raisonnement (syllogismo imper- 
ceptibili). Aj outer, pour de bonnes raisons, 
des explications de ce dernier genre aux sym- 
boles, a toujours ete au pouvoir de 1'^glise, 
reunie en concile cecumenique, comme il appert 
par 1'histoire meme des syinboles. Ce ne 
sont pas des complements de cette sorte 
qu'ont voulu proscrire les Peres d'l^phese, mais 
des conclusions ou opposees aux principes de 
foi, ou deduites par un long circuit syllogis- 
tique 1 ... 

Je n'ai pas a continuer ici 1'histoire de cette 
discussion, qui se termina par Tacceptation, a 
Florence, de Tinsertion du Filioque comine legi- 
time, sinon comme necessaire. Mais il convenait 
de relever T argumentation des docteurs I^atins 
en face du conservatisms intransigeant de cer- 
tains Grecs. Nous aliens retrouver' une attitude 
analogue a celle de ces. derniers, mais plus 



i. LABBE-COI,ETI, Sacrosancta Concilia, 6d. de Venise, 
XVIII, col. 945-994 en particulier le discours de Jean de 
Forli, col. 965 sqq. ; 8 novembre 1438. 
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rigide encore, chez les precurseurs lointains de 
la Reforme, refusant toute addition faite, non 
pas settlement aux anciens symboles de foi, 
mais a 1'I^criture. 

'a toujours ete la tactique des novateurs 
d'en appeler, durant quelque temps, des deve- 
loppements et precisions doctrinales qui con- 
damnaient leurs erreurs : on a ainsi 1'etrange 
spectacle d'emancipes jouant le conservatisme 
le plus etroit, de temeraires niant tout progres 
au sein de 1'ltglise. C'est 1'appel a I'Hcriture, 
a ritcriture seule, independamment de toute 
autorite vivante et definitive, a 1'^criture livree 
en consequence au sens prive, aux interpreta- 
tions personnelles. I^es anciens Peres, Gregoire 
de Nazianze et Augustin entre autres, avaient 
deja remarque et denonce cette tactique 1 . Bile 
devait etre reprise : rhomme dont la doctrine 
preformerait plus tard la pensee theologique 
de Luther 2 , Guillaume d' Occam, enonce par 
instants, au fort de sa controverse anti-papale, 



1. I<es textesy>nt ete reunis, vers la fin du xvi e siede, par 
le grand controversiste catholique Thomas Stapleton, dans 
ses Principiorum Fidei demonstratio, Paris, 1582. Resume 
dans J. TURMEI,, Histoire de la ThGologie -positive du Concile 
de Trente au Concile du Vatican, I, Paris, 1906, p. 9-10. 

2. H. DENIFI,E, Luther und Luthertum, I, I, Mayence, 
1904, p. 549-589. Dans le mme sens : P. I/OOFS, Leitfaden 
turn Studium der Dogmengeschichte [*], Halle, 1906, n. 77, 
2 ; p. 689-690. 



100 LE DOGME CHRETIEN 

la regie de 1'^criture seule 1 , que des formules 

orthodoxes viennent ailleurs corriger et com- 

pleter. Un disciple d' Occam, John Wiclif , devait, 

sur la fin de sa carriere, aller jusqu'au bout 

dans cette voie, jusqu'a Theresie formelle. Deta- 

che pen a pen de 1'autorite ecclesiastique par 

la vue des abus considerables, mais encore 

grossis et universalises par son imagination 

commis par ceux qui detenaient cette autorite, 

Wiclif anticipe, des la fin du xiv e siecle, les 

demarches et le sophisme des reformateurs alle- 

mands. II conclut, de 1'indignite de certains 

hommes, a 1'inanite des pouvoirs qu'ils exercent 

au nom de Dieu : Pr&positi qui... ex fierversi- 

tate vita sunt populo ad ruinam sunt archihce- 

retici*. Bien plus, le Pape, des la qu'il pos- 

sede et garde un pouvoir et des biens temporels, 

est un heretique obstine... non le vicaire du 

Christ, mais de 1'Antechrist 3 . ly'^criture est: 

la seule regie de foi, tout ce qui ne s'y trouve 

pas clairement exprime : transsubstantiation, 

caractere indelebile confere par le sacerdoce, 

celibat obligatoire, confession auriculaire, tre- 

sor des merites, indulgences, culte des saints 

et des reliques, voeux de religion, sont des 

1. Examples dans R. SEEBERG, Realencyhlopcedie fur 
Prot. Theologie [ 3 ], s. v. Ockam, XIV, p. 271-272. 

2. De Veritate sacrcs Scriptures, 32, cite dans P. 
Leitfaden [ 4 ], p. 648. 

3. Dialogus sive speculum Ecclesice militantis, 51. 
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nouveautes contestables, des desordres con- 
traires a la loi du Christ 1 . On entend deja 
lather. 

Bt Ton voit aussi, par ces doctrines de Wiclif , 
et par les reponses que lui opposa le carme Tho- 
mas Netter (Thomas Waldensis) 2 comment la 
question du developpernent va se poser aux 
debuts de la Reformation protestante. J usque- 
la le principe. de llmmutabilite dogrnatique 
est admis sans conteste, et, en ce sens, la parole 
d'Auguste Sabatier est juste : De Tertullien 
a Bossuet 1' argument ne variera plus ; il peut 
se resumer ainsi : Nouveaute, signe certain de 
revolte et d'erreur 3 ; mais il rest ait de defi- 
nir ce qu'etait proprement une nouveaute. I/in- 
terpretation commune de cet axiome avait 
longtenips masque les complexites du fait, et 
Ton n' avait guere senti le besoin de la preciser. 
Trouvant la une arme efficace, et poussant a 
bout, dans Tinteret de leurs pretentious, la 
rigueur de 1'interpretation re9ue, les anciens 
reformes declarerent s'en tenir au pur Ivan- 

1. Sermones, II, n. 49. Les oeuvres completes de Wiclif 
sont en cours de publication, sous la direction de la Wyclif 
Society, depuis 1883. 

2. THOAL^ WAI.DENSIS, Doctrinale antiquitatum Fidei, 
ed. B. Blanciotti, Venise, 1757, 3 vol., iu-fol. ; Fasciculi 
zizaniorum Magistri Joannis Wyclif cum tritico, ed. W. W. 
Shirley, London, 1858. 

3. A. SABATIER. Les Religions d'Autoritt et la Religion dt 
I'Esprit [ a ], Paris, 1903, p. 112. 



102 i,E DOGMB CHRETIEN 

gile, a Tautorite exclusive des Ventures. Ce 
qu'on y a ajoute vient du Malin ; toute tra- 
dition, toute doctrine qut ne se justifie pas 
directement et clairement, par la Bible, est une 
nouveauU, une erreur, une perversion, une 
corruption. Sur ce considerant furent juges, et 
condamnes, nombre d'enseignements et de pra- 
tiques de 1'^glise de Rome. Bt il est vrai 
qu'en mettant dans Inspiration interieure, et 
le gout subjectif, le critere qui, dans I'l^criture 
meme, distingue le doux de Tamer, la paille 
du grain, ce qui est humain de ce qui est divin, 
les grands reformateurs du debut posaient le 
principe de ce qui deviendrait plus tard le 
protestantisme liberal et la Religion de I' Esprit. 
Mais ces consequences, pour logiques qu'elles 
fussent, ne se firent jour que lentement : Ton 
continua d'opposer une autorite a une auto- 
rite, le dogme primitif, exclusivement scrip- 
turaire, a la dogmatique plus complexe et 
plus riche de I'-feglise roniaine ; et les catho- 
liques durent, pour se laver du reproche d'inno- 
vation, montrer la continuite de leur f oi actuelle 
avec les doctrines apostoliques. 

Bientot pourtant les roles changerent. Sous 
la pression de la Reforme catholique, active- 
ment poussee depuis le Concile de Trente, 
d'une part, et des negations radicales des Soci- 
niens, d'autre part ; desireux de s' assurer la 
coherence et 1'unite qui proviennent d'une auto- 
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rite reconnue et d'une doctrine uniforme, 
les reformes de la seconde epoque (fin du xvi e , 
et xvn e siecles) furent amenes a restituer, a 
reintegrer dans le protestantisme, de plus en 
plus nettement, certains principes catholiques 
que la premiere poussee d'individualisme reli- 
gieux avait tendu a en eliminer 1 . A la ques- 
tion decisive : Vous rejetez 1'autorite de 
I'ltglise ; que mettez-vous en sa place ? les 
theologiens protestants avaient d'abord re- 
pondu : I/autorite de 1'^criture interpretee 
par le jugement prive. Mais tres vite (1'on 
voit ce mouvement s'esquisser du vivant meme 
de lyuther) en face de 1' anarchic doctrinale qui 
s j en etait suivie, il fallut constater rinsuffi- 
sance de la formule primitive, et faire rentrer 
dans la place, honteusement d'abord et comme 
de nuit, puis ouvertement et a la face du ciel, 
les intermediaires traditionnels. qu'on avait cru 
bannir a jamais. Bntre Dieu et Tame du croyant, 
1'autorite de 1'ltglise s'interposa de nouveau, 
et, avec elle, la notion du depot revele rentra 
dans la theologie protestante. L'un des membres 
les plus considerables de 1' Academic de Sau- 
mur, Cameron, avoue (quitte a restreindre 
en pratique le principe ainsi etabli) : Oportet... 



i. Voir la-dessus, W. HERRMANN Christtich-Prqtestqmtische 
Dogmatik, dans Die Kultur der Gegenwart, I Part., IV, 2, 
Berlin, 1906, p. 583 sqq. 
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Ecclesiam semper in doctrina sui esse similem 1 . 
Dumoulin, tout rigide calviniste qu'il fut, va 
plus loin encore ; il prend sur lui de denoncer 
comme des nouveautes, non plus par rapport 
a I'^criture seule, mais par rapport aux doc- 
trines des six premiers siecles, aux doctrines et 
a la religion de deux bons papes, I/eon I er et 
Gregoire I er , certains enseignements de I'ltglise 
romaine 2 . Blondel declare, des 1641, que tous 
les Chretiens doivent tenir que la vraie anti- 
quite est necessairement un privilege de la 
verite 3 . Finalement le fameux canon de Vin- 
cent de I/erins, Quod ubique, quod semper, 
quod ab omnibus, est accepte par les protes- 
tants de toute nuance, de Grotius a Saumaise, 
et de Daille a Leibniz ; et il n'est que juste 
de condure, avec Rebelliau, que pour les pro- 
testants comme pour les catlioliques, c'est, au 
xvn e siecle, une inaxime re9ue que celle-ci : 
perptiuite" est marque de verite, variation marque 
d'erreur*. 

C'est centre ce catholicisme inconsequent 



1. Opera Thcologica, 1642, p. 244. J'empruute ce trait 
et les suivaiits au livre excellent de M. A. RBEl,l,IATT, Bossuet 
historian du Protestantisme [ 2 ], Paris, 1892, p. 52, note 2. 

2. La Nouveaute du Papisme, 1627 ; La Vie et la Religion' 
de deux bans Papes, Leon I 01 et Gregoire J er , 1651. 

3. D. BI.ONDEI,, Edaircissement familier sur la doctrine 
de I'Eucharistie, 1641. 

4. A. REBEWWAU, loc. laud., p. 57. 
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et decapite 1 que les controversistes remains 
eurent a lutter. Celui qui, dans son oeuvre et 
dans son nom, les resume tons, Bossuet, prend 
son point d'appui sur le principe d'immuta- 
bilite, reconnu par ses adversaires : la verite 
venue de Dieu a d'abord toute sa perfection . 
Ce faisant, il ne fait, et il le sait bien, que 
reproduire un axiome deja etabli, presque 
dans les memes termes, dans un ouvrage que 
tout le protestantisme avait applaudi, par 
Tun des docteurs de la Reforme fran9aise, Jean 
Daille 2 . Mais tout acceptee qu'elle fut alors 
par eux, cette position etait intenable pour 
les protestants : elle les forQait a tourner le 
dos a la logique comme a leur propre histoire. 
Bossuet le leur fit si bien voir que Jurieu, le 
plus subtil et le plus profond de ses adver- 
saires, opera, comme sous le feu de I'ennemi, 
un changement de front qui le remit dans la 
ligne des premiers Reformateurs, et anticipa 
da tactique des protestants liberaux. Avec bien 
des hesitations, bien des reserves, mais enfin 
clairement, il renon9a au principe de rimmuta- 
bilite dogmatique. I/e principe de 1'invaria- 
bilite dans la foi et dans la doctrine suppose 
des faits insoutenables... Car on ne peut nier 

1. A. SABAIIER, Les Religions d'Autorite et la Religion 
de I'Esprit 2 , 1903, p. 292. Dans le meme sens, A. HARNACK, 
L'essence du Christianisme, tr. fir., Paris, 1902, p. 310. 

2. A. KJ&BEMJAIT, ibid., p. 59. L'Histoire des Variations 
est de 1688 ; 1'opuscule de Bailie, de 1662. 
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que les f aits les plus essentiels du christianisme, 
jusqu'au iv e et au v e siecles de 1'ltglise, n'aient 
change de formes et d'exterieur, et meme que, 
dans ces changements, il n'y ait eu des expres- 
sions capables de donner des idees tres diffe- 
rentes les unes des autres 1 . De sorte que 
riSglise a varie, non seulement dans la forme 
mais dans le fond , et sur des points dont... 
I'l^glise romaine fait des dogmes de foi . Dans 
Teffarement produit par I'apparition de 1'His- 
toire des Variations, J. Basnage n'alla guere 
moins loin, et Ton a releve dans des lettres 
meme de Leibniz 2 des indices allant dans le 
meme sens. I/' on pourrait croire que la ques- 
tion du developpement, ainsi posee, allait enfin 
etre traitee a fond et pour elle-ineme ; mais 
les esprits etaient encore trop peu prepares. 
Amerement repris par le gros de ses coreligion- 
naires, Jurieu revint aux positions anciennes, 
et, par sa distinction des articles fondamen- 
taux , essaya, tout en sauvegardant le prin- 
cipe d'immutabilite substantielle du dogme, de 
faire, pourrait-on dire, la part du feu. 

Cependant les theologiens catholiques pos- 
terieurs au Concile de Trente, Melcnior Cano et 
Andre Vega, Bellarmin et Suarez, avaient, a 
propos de 1'objet materiel de la foi chretienne, 



1. Jumeu, Septilme Lettre Pastorale, 1688 ; voir 
loc. laud., p. 544 sqq. 

2. RBQi,iA.u, Ibid., p. 546, note 4. 
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souleve la question du contenu implicite de la 
Revelation et de la nature des conclusions, 
dites theologiques. Ces conclusions, simplement 
deduites, font-elles partie du depot revele ? 
E/t sinon, peuvent-elles, une fois proposees 
authentiquement par I'^glise, etre conside- 
derees comme des dogmes ? De la des discus- 
sions, des distinctions importantes, qui seront 
utilisees dans la suite de ces articles. Subrep- 
ticement et introduite par une porte de cote, 
c'etait bien en effet la question du develop- 
pement qui rentrait dans la theologie catho- 
lique. Mais les attaques protestantes signalees 
plus haut, le desir de soustraire renseignement 
ecclesiastique moderne et ancien, au reproche 
de nouveauti, la tendance instinctive a retrouver 
dans T^criture le plus possible de cet ensei- 
gnement, toutes ces causes, jointes a la 
conception statique de 1'histoire, alors uni- 
versellement repandue, et a 1'interpretation 
rigide, alors classique, du principe d'immuta- 
bilite, expliquent assez le peu d'importance 
relative donnee a la discussion par ceux-la 
memes qui 1'instituaient. Amene par les objec- 
tions des Sociniens a etudier de tres pres 1'his- 
toire des dogmes trinitaires, le maitre de la 
theologie positive, Denys Petau, precisa avec 
sa vigueur habituelle, dans V 'Introduction de son 
grand ouvrage 1 , le r61e et la methode de la 

i. TheologicorumDogmatum t t.I-HI > Prolegomenci,'Pans,i644. 



I08 LE DOGME CHRETIEN 

theologie. II n'alla pas plus loin, ce semble ; 
et ne se demanda pas s'il y avait eu, et sous 
quelle forme, et dans quelle mesure, progres 
dans 1'enseignement dogmatique lui-meme. C'est 
a cette negligence qu'il faut attribuer sans 
doute son extreme severite envers les Peres 
anteniceens. 

Au xvm e siecle, le sentimentalisme deiste 
de Rousseau et le rationalisme critique de 
I/essing annoncent 1'ouverture du grand debat. 
Tandis que le premier bat en breche, avec 
1'idee de revelation, le principe dogmatique 
lui-meme, le second devance, en ses formules 
hardies, les pionniers du protestantisme libe- 
ral. I^essing insiste sur la variabilite necessaire 
des doctrines, anticipe par eclairs la vue de 
Hegel sur la verite in fieri. II transforme, dit 
a ce propos Sabatier, 1'idee de revelation : 
ce ne sera plus un quantum de doctrines for- 
mulees une f ois pour toutes avec une rigueur 
absolue, ce sera quelque chose de vivant ou 
plut6t d'inherent a la vie spirituelle elle-meme, 
1' action constante et interieure de TEsprit de 
Dieu dans la conscience humaine pour la 
reveiller, la purifier. Aucune religion historique 
n'est absolument vraie, mais aucune non plus 
n'est entierement fausse. Toutes rentrent, 
comme des moments successifs, dans le plan 
divin de 1'histoire. La revelation est une peda- 
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gogie, c'est Dieu faisant 1' education progres- 
sive, de rhumanite 1 . 

Ce n'etait la toutefois que le souffle avant- 
coureur de 1'orage. A 1'extreme fin du 
xviii 6 siecle, et au debut du xix e , sous la 
double influence des philosophies sentimenta- 
liste (avec Jacobi et surtout Schleiermacher) 
et evolutionniste (avec Hegel), c'est la notion 
de dogme qui est mise en jeu. Les etudes his- 
toriques approfondies, en mettant en lumiere 
les vicissitudes qui accompagnerent la propo- 
sition, 1'enonciation, la fixation du dogme chre- 
tien, contribuerent sans doute a amener ce 
resultat. Mais a ces constatations historiques, 
deja faites, pour la plupart, au xvii e siecle, 
la pensee de Hegel vint donner, avec une 
orientation nouvelle, une ame et une consis- 
tance philosophique. C'est d'elle qu'il faut 
dater le retour offensif des theologiens pro- 
testants. I/eur point de depart est la these 
contradictoire a celle de Bossuet, elle-meme 
classique dans 1'^glise depuis les temps apos- 
toliques. Immutabilite, dit-on desormais, signe 
certain de stagnation, de mort, d'erreur ! Tout 
change ; les doctrines qui ne sont, aussi bien, 
que des modalites de 1'unique et eternel Deve- 

i. A. SABATIER, Les Religions d'Autoritt et la Religion de 
I'Esprit, p. 339. Je n'ai pas besoiu de faire remarquer 1'ou- 
trance voulue de la formule qui pretend enoncer 1'idee tra- 
ditionnelle de Revelation. 
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nir, que des moments du developpement de 
1'Idee, passent, comme tout le reste, par les 
phases inevitables de ce developpement. . 
Exposee a 1'aide des vocables techniques de 
Hegel, par these, antithese, et synthese, ou 
deguisee sous une terminologie religieuse, et 
modifiee dans les details, cette notion du deve- 
loppement penetre part out, et inspire ceux-la 
memes qui n'ont jamais rien lu de Hegel. I^e 
succes de I'hypothese evolutionniste sur le ter 
rain scientifique et philosophique assure aux 
applications qu'on en fait a 1'histoire religieuse 
une fortune incomparable. Et ce sont les catho- 
liques qui sont mis en demeure de justifier, 
en face des faits et des theories qui les inter- 
pretent, leur notion de dogme immuable. I^a 
question du developpement passe des lors au 
premier plan. Newman devient catholique en 
Vapprofondissant, en Allemagne Moehler la co.n- 
sidere, et Giinther, a Vienne, essaye d'y 
repondre. Finalement, le Concile du Vatican 
intervient, pour rappeler et fixer sur ce point, 
dans ses grandes lignes, la doctrine de 1'Ifcglise. 
Cependant les protestants liberaux, abondant 
de plus en plus dans leur sens, pousseht 
jusqu'a la notion d'un christianisme sans dogme 
la logique de leurs principes. 

II nous reste d'indiquer ce sera 1'objet du 
second article comment se pose, pour nos 
contemporains, plus ou moins impregnes d'Hege- 
lianisme, la question du developpement. 



lie PARTIE 

IvES THEORIES DTJ DEVELOPPEMENT 
DEPUIS NEWMAN 



Parmi les catholiques qui se sont pose, depuis 
Newman, la question du developpement dogma- 
tique, et 1'ont traitee avec quelque ampleur, 
il n'en est guere qui se ne referent aux ana- 
lyses et n'acceptent quelques-uns au moins des 
principes du Maitre d' Oriel. Tl ne saurait etre 
question de passer en revue tous ces essais : 
je voudrais grouper ici ceux qui me paraissent 
plus originaux, ou plus represent atifs. Com- 
mengons par ceux qui acceptent, comme point 
de depart, la theologie (et la pnilosophie) sco- 
lastique, au sens large du mot : je serai d'au- 
tant plus t>rjgf que c'est le point de vue qui 
sera adopte dans la partie constructive de 
ces articles 1 . 



I. J'aime a rappeler que ce sujet a ete traite, au moins 
partidlement, i^agu^re, par 1%. A. d'Al^s, dan^ 
gut VlMi fo Tradition, Btwies, aowt 1907. 
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A. Theories du ddveloppement 
A base scolastique. J.-B. Franzelin 

I/ on pourrait retrouver les elements d'une 
theorie dans les ouvrages, excellents a divers 
titres, de J. Scheeben et du P. J. Kleutgen ; 
mais il faut avouer que le point de vue pole- 
mique domine dans les ecrits de celui^ci, et 
que les indications fourjiies en ce sens par celui- 
la sont tres fragmentaires. I/e meilleur speci- 
men de theorie strictement scolastique du deve- 
loppement semble Men ^"tre encore Tessai du 
Cardinal J.-B. Franzelin. I/a section qu'il con- 
sacre a la question, dans son grand traite de 
la Tradition 1 , a 1'ampleur, et, si j'ose le dire, 
la carrure_ habituelle a ses theses. 

Apres avoir rejete 1'hypothese qui a encore, 
en pays protestants, plus qu'un interet histo- 
rique d'une revelation nouvelle, Franzelin 
fixe energiquement les limites extremes du 
developpement : a la cloture du temps aposto- 
lique le depot est releve complet, et n'aura 
plus de complement objectif. Mais ceci ne 
signifie pas que toutes les pieces de ce depot 
aient ete inventoriees, ou meme distinctement 
connues, *des 1'origine. Un grand nombre de 

i. J.-B. FRANZEI/IN, De Traditions et Scriptural, Romse, 
1882, p. 263-315. 
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verites revelees ne sont pas necessaires a con- 
naitre pour etre sauve, bien qu'elles soient, 
une f ois connues comme revelees, necessaires 
a croire 1 . Parmi ces verites il en est qui n'ont 
pas toujours etc explicitement crues et con- 
fessees, bien plus, qui ont ete revoquees en doute, 
librement discutees, niees par des theologiens 
de la plus haute valeur, sans pourtant qu'un 
consentement pratiquement unanime se soit 
prononce centre elles. La regie lerinienne : 
Quod ubique, quod semper, quod ab omnibus, 
doit etre interpretee a la lumiere de ces faits : 
elle aide a discerner les doctrines revelees, non 
a exclure, par 1'argum.ent de silence relatif ou 
d'opposition temporaire, toute doctrine qui n'a 
pas pour elle 1'assentiment constant, et mora- 
lement commun, des auteurs ecclesiastiques. 
Bn quoi done consiste le developpement, et 
quel r61e y tient le magistere de 1'^glise ? 
Definir les termes douteux, faire passer cer- 
tains points doctrinaux de 1'implicite a 1'ex- 
plicite ; les transporter sous la pression des 
heresies et des controverses de 1' affirma- 
tion intermittente et combattue aux procla- 
mations solennelles de la confession publique ; 
defendre ces points une fois acquis : tel se montre 
historiquement le role du magistere. Bt bien 

i. J'entends d'un acte de foi an moins implicite, qui 
n'excepte aucune de ces verites. ,*. ? 
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que 1' etude de 1'histoire et des sciences theo- 
logiques ltd. serve d'auxiliaire moralement indis- 
pensable, son autorite se fonde plus haut que 
ces secours humains, sur 1' assistance promise 
par Dieu a son ~glise. C'est meme la ce qui 
assure a ses decisions une valeur irreformable, 
et non pas seulement, comme le pretend Gun- 
ther, interimaire et relative. On peut done 
parler d'histoire du dogme, bien que, a prendre 
les termes a la rigueur, on dut parler d'his- 
toire de 1'explication des dogm.es . . Au temps 
de la religion patriarcale et du Vieux Testa- 
ment, il y a eu accroissement reel, objectif, 
dans le depot des verites revelees, aucun depuis 
la fin du temps apostolique. Aussi doit-on bien 
se donner garde d'abuser, en interpretant les 
paroles de saint Thomas, de Tespece de simili- 
tude generale qu'il etablit, sous ce rapport, 
entre les deux Testaments : avant Jesus-Christ, 
il y a eu progressus fidei in fidelibus : apres, 
il convient de parler, a la suite d' Albert le Grand, 
de progressus fidelium in fide. 

Cette synthese ferme, et appuyee sur une 
etude profonde de la theologie chretienne, est 
strictement doctrinale, nullement apblogetique. 
Tout developpement, des la qu'il a ete admis 
par I'lSglise catholique, est considere ipso facto 
comme legitime ; sur le mode du developpement, 
ses causes, ses formes, Ton nous dpnne-plutot 
description sommaire cju'une 
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Aucune allusion a 1'idee d' evolution, telle que 
Newman 1'avait adoptee apres 1' avoir purgee 
du venin hegelien, aucune distinction entre les 
concepts et les formules dogmatiques. Bn intro- 
duisant ces questions dans un traite de theo- 
logie, Franzelin eut cru brouiller les methodes. 
En revanche, les limites du developpement 
sont tracees de main de mattre, le guntheria- 
nisme refute, du point de vue theologique, 
definitivement. Dans cette architecture de 
theses, severe et classique, les coups d'aile, 
les sinuosites, les hypotheses ingenieuses et 
subtiles de Newman etonneraient comme un 
ciel de Corot dans un paysage de Nicolas 
Poussin. 

Force a bien ete cependant d'unir depuis 
des maitres si dissemblables, et des efforts 
tres meritoires en ce sens ont ete tentes par 
des theologiens de formation scolastique, doues 
par surcroit du souci de Thistoire et du sens 
du reel. Je ne puis songer a les nommer ict, 
pas plus que ceux qui ont essaye d'interpreter, 
sans la completer, la pensee de Newman. Un 
article posterieur me donnera 1' occasion de 
citer les theologiens dont les tiavaux m'ont 
servi dans la synthese que je tenterai a mon 
tour, et a leur suite. Venons-en aux theories 
du developpement enoncees par des auteurs 
qui ne se reclament pas des methodes, et de 
rintellectualisme modere, des scolastiques. 
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B. Theories modernes du ddveloppement 

d base non scolastique 
MM. A. Loisy, G. Tyrrell, Maurice Blondel 

Bst-ce une revanche de la philosophic sco- 
lastique dedaignee ? C'est un fait du moins 
que les principales parmi ces theories je 
motiverai en son lieu une exception pour la 
derniere sont ou nettement incompatibles, 
ou en bien des points inconciliables, avec la 
theologie catholique. 

A. M. A. Loisy, M. Alfred Loisy nous 
presente, dans ses ecrits publics depuis une 
douzaine d'annees, moins une theorie arretee 
sur revolution dogmatique qu'une serie de notes 
et d'hypotheses, et comme une pensee a 1'etat 
de devenir. Partie des confins de 1'orthodoxie, 
cette pensee s'oriente tres vite vers une sorte 
d'agnosticisme evolutionniste, d'abord enve- 
loppede for mules restrictives, et de reticences 
voulues, puis de plus en plus clair et cru. 
Que d'ailleurs ce systeme fut mur avant que 
1'auteur consentit a s'en expliquer nettement, 
et peut-etre a se Tavouer, c'est ce qu'attestent 
certaines generalisations impatientes, cerfcaines 
anticipations qui font eclater parfois les cadres, 
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encore respectes, de la theologie catholique 1 . 
Dans les articles importants publics, de 1898 
a 1901, dans la Revue du Cterge" Franpais, 
M. I/oisy s'explique sur les theories du deve- 
loppement chez Newman et chez Auguste Saba- 
tier : il se reclame du premier, combat le second ; 
mais quelques traits jetes ?a et la portent loin 
deja : I/a determination exacte de ce qui 
appartient au fonds primitif du christianisme 
ou bien aux couches plus anciennes du deve- 
loppement chretien etait pour lui (Newman) 
chose secondaire ; difficiles a etablir avec cer- 
titude, ces precisions historiques n'ont pas 
d'importance au point de vue religieux ; tout 
ce que la critique peut decouvrir dans cet 
ordre de recherches a son explication deja 
prete dans la theorie du developpement 2 . 
Nos idees les plus consistantes dans 1' ordre 
religieux ne sont tou jours que des metaphores 
et des symboles, une sorte de notation alge- 
brique representant des quantites inefEables... 
(La revelation) consideree dans son resultat 
exterieur, dans les symboles qui la determinent, 
est une conception d'hommes, etant reQue dans 
les intelligences humaines a la mesure des- 



1. M. E. POR*Ai<ife a rdeve, avec beaucoup de sagacite, 
ces divers indices, Bulletin de Literature EccUsiastiyue, 
1904, p. 62-143. 

2. La Revilation chritienne d'apres le Cardinal Newman, 
dans Revue du Clergi Franfaii, XVII, i er dec. 1898, p. 12. 
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quelles il faut qu'elle corresponde ; consideree 
dans son principe superieur, dans son objet 
reel et dans 1'esprit qui la penetre tout entiere, 
qui a vecu dans ses organes et qui vit encore 
dans ses symboles, elle est divine ; et de la 
vient son evidence suprarationnelle qui est 
sensible a quiconque est anime de 1'esprit qui 
1'a piroduite 1 . Perdues dans des articles drus 
et compacts, oil 1'auteur multipliait les aper9us 
justes, les critiques f on dees de certaines theses 
liberales, ou les autorites citees etaient, a cdte 
de saint Thomas et de Newman, des theolo- 
giens fort orthodoxes, ces paroles pouvaient 
s'interpreter benignement. Beaucoup plus sus- 
pectes etaient les declarations qui fermaient la 
courte Preface des Etudes 6vang6liques (1902) : 
Depositaires et predicateurs d'une religion 
yivante les premiers adeptes de 1'^vangile ne 
songerent pas un instant qu'ils dussent etre 
lies dans leur enseignement, soit par la lettre 
des formules dont le Christ avait pu se servir, 
soit par la realite materielle des faits accom- 
plis ; ils ne . se consideraient pas comme les 
gardiens d'une essence doctrinale que Jesus 
n' avait jamais eu Tintention de precher ; ils 
faisaient valoir, selon que Tinstinct superieur 
de leur foi, eu, pour parler leur langage, selon 



I. mt&e fo la JtevMotion, dans Rww du GUvgl. 
if Janvier 1900, p, 267. 
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que T Esprit qui etait en eux le leur suggerait, 
et selon que ies circonstances le demandaient, 
le capital destructions, de promesses, d'espe- 
rances, qui leur.venait du maitre, et qui aurait 
etc sterile, ou bien meme aurait peri prompte- 
ment dans leurs mains, s'ils avaient eu la pre- 
tention scientifique, ou pseiidotheologique, de 
le maintenir a tout prix dans Ies termes exacts 
de sa forrhe originelle. Jesus avait ete beaucoup 
moins le representant d'une doctrine que Tini- 
tiateur d'un mouvement religieux. I/e mouve- 
ment qu'il a inaugure s'est perpetue dans Ies 
conditions normales de tout mouvement fecond 
dans rhumanite 1 . 

L'livangUe et l'glise, qui parut en meme 
temps que Ies Etudes, fournissait a ces paroles 
un commentaire. Chacun sait que le fameux 
petit livre etait destine a refuter Ies confe- 
rences de M. Ad. Harnack sur I' Essence du 
'christianisme. M. Loisy aurait pu adopter un 
titre analogue a celui qu'a trouve un philo- 
sophe eontemporain M. Louis Weber, qui pre- 
tend marcher Vers le Positivisme absolu par 
Vlddalisme. Tout de meme, le petit livre pour- 
rait s'intituler : Vers le Catholicisme integral 
par I'lzvolutionnisme I Seulement, ici comme la, 
il est plus aise de s'assimiler une doctrine que 
de la depasser ! D 'essence du christianisme 



I. A. LOISY, Etudes Evangeliques, Paris, 1902, p. xni- 
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il n'en faut point chercher, declare M. I^oisy, 
si Ton entend par la autre chose qu'un mou- 
vement religieux de meme sens, anitne d'un 
meme esprit, done d'une continuite ideale et 
d'orientation. Si Ton veut a tout prix trouver 
dans I'llvangile une essence , il faut la placer 
sans hesiter dans 1'idee du Royaume celeste 
qui n'est pas autre chose qu'une grande espe- 
rance . Cette esperance, Jesus 1'a heritee de 
sa race. II T a interpretee dans un sens irnme- 
diat et catastrophique, auquel les faits ont 
donne un dementi. Son message se renferme 
dans Tannonce du royaume prochain et Texhor- 
tation a la penitence pour avoir part a ce 
royaume. Tout le reste, qui fait la preoccupa- 
tion commune de Thumanite, est non avenu 1 . 
Qu'on ne cherche done pas a sauver du flux 
de 1'evolution une seule des doctrines de Jesus : 
Tout I'ensemble des conceptions chretiennes 
ay ant ete en mouvement depuis Torigine, il' 
n'est pas possible et il n'est pas vrai que celle- 
la soit restee immuable 2 . Bn somme ce qui 
reste vraiment evangelique dans le christianisme 
d'aujourd'hui n'est pas ce qui n'a jamais change, 
car en un sens, tout a change et n'a jamais 
cesse de changer, mais ce qui, nonobstant tous 
les changements exterieurs, precede de 1'im- 

1. Etudet Evangttiques, p. 36-37. 

2. Ibid., p. 63. 
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pulsion donnee par le Christ, s'inspire de son 
esprit, sert le meme ideal et la meme espe- 
rance 1 . Qu'a done ete Jesus, sinon . Celni 
qui a recueilli et vivifie le meilleur du capital 
religieux amasse avant ltd par Israel... (et qui 
1'a transmis) comme une foi vivante, sous un 
ensemble de croyances, qui, ayant vecu et 
grandi avant I/ui, devaient vivre et croitre 
apres Ltd, par I'influence preponderante de 
1' esprit dont il les avait animees 2 ? 

Dans cette conception, la doctrine, pas plus 
que les institutions, n'est restee la meme : 
simples germes eparpilles par I'incomparable 
Semeur, les pauvres notions apocalyptiques,. 
transporters par Paul et par Jean dans le sol 
riche de I'Hellenisme et de la Dispersion ont 
du se transformer pour y vivre, mais elles ont 
pousse leurs hautes floraisons dogmatiques dans 
le mme sens que Thumble tige galileenne : 
1'^glise garde, en les transformant, la pers- 
pective et Tattente du royaume. Bt ce qui jus- 
tine ces changements, c'est leur necessite meme, 
Pour vivre, le christianisme judaisant celui 
de Jesus de Nazareth a du.se renouveler : 
La theorie paulinienne du salut fut indispen- 
sable a son heure pour que le christianisme ne 
restat pas une secte juive... La theorie du 

1. Etudes Evangeliques, p. 67-68. 

2. Ibid., p. 81. 
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lyOgos incarne fut necessaire aussi; Done le 
developpement dogmatique fut, a son ori- 
gine, une manifestation vitale... qui permit 
a T^glise d'associer ensemble sa propre tradi- 
tion et la science du temps, de les transformer 
en une theologie savante qui croyait contenir 
la science du monde et la science de Dieu 1 . 
Croyait contenir ! . . . Neanmoins, un esprit inte- 
rieur, une sorte d'instinct vital a dirige 1'ltglise 
dans ce choix, qui n'a ete ni arbitraire, rd sans 
attache avec le passe. Profondement sage, 
agnostique (si on pent le dire) seize siecles avant 
qu'on eut fait de cette tendance une doctrine 
.distincte, 1'^glise n'a pas craint d'unir dans 
ses enonces dogmatiques des affirmations qui 
semblent contradictoires , comme si elles 
devaient etre tenues pour compatibles a la 
limite de Unfini 2 . 

I^e developpement du dogme est done, au 
sens propre du mot, une evolution et com- 
porte, comme tel, des additions, des change- 
ments, des pertes : par voie d'amendement 
insensible les dogmes se corrigent, se trans- 
forment, se succedent. Cela importerait sans 
doute si nos transcriptions du divin pouvaient 
(et 9'a ete la grande erreur de le croire) etre 



1. Etudes Evangeliques, p. 136-137. Cf. supra le resume 
de la theorie de Sabatier. 

2. Ibid,, p. 144. 
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autre chose que de purs symboles. Mais si la 
foi s':adresse a la. verite immuable , an divin, 
c'est a travers la formule, necessairement ina- 
dequate 1 , susceptible d' amelioration, conse- 
qiiemment de . changement 2 . Ainsi 1'agnos- 
ticisme permet de maintenir une cerfcaine immu- 
tabilite celle de 1'objet dans une dogma- 
tique toujours en evolution. 

Telle se presente, savamment enveloppee et 
attenuee par mille reticences, mille reprises 
apparentes, enchevetree dans des pages ou le 
pur sens catholique a de beaux accents, la 
doctrine du developpement, dans I'Evangile et 
rfiglise, I^a suite montra qu'on ne se trom- 
pait pas en voyant des Tabord, dans Tauteur 
de ces pages, moins un disciple de Newman 
qu'un echo de Hegel 3 . ; 

.Dans la sixieme des lettres destinees a inter- 
preter. l'vangile et l'glise, M. I^oisy revint 
sur la question. Affirmant de nouveau, et plus 
clairement, la mutabilite essentielle des dogmes, 
il accorde que ses assertions precedentes ne 
sont pas seulement temeraires, mais absurdes 
et impies , dans rhypothese selon laqudle 

1. Inadequate signifie ici puremeut symbolique. 

2. Etudes, Evang&iques, p. 166. 

3. Ce qoi ne veat pas dire du tout qiie M. I<c-isy ait etudie, 
ni meme lu, Hegel, mais que la notion hegelienne du devenif 
de-1'Idee domine et inspire sa pensee. I<e seul philosophe 
cite, a c6te de Newman, dans I'Evangile et I'Eglise, est 
^5. 134. Caird, hegeli^n moaere, mai^ ayere. - ; 

f -.'. t ^ - > . 
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la verite, en tant qu'accessible a Tesprit 
humain, est quelque chose d'absolu , la reve- 
lation et le dogme participant a ce caractere 1 . 
Mais cette hypothese est, pense-t-il, surannee : 
il faut accepter une autre idee et de la verite, 
et de la revelation, et partant du dogme. La 
verite, telle qu'il est donne a 1'homme de 
la connaitre, n'est pas plus immuable que 
1'homme lui-meme. Bile evolue avec lui, en 
lui, par ltd 2 . Verite hier, erreur demain 1 
Tout ce qu'on peut accorder, c'est qu'il existe 
des directions permanentes, et peut-etre 
in variables, de 1'esprit humain . 

Comme toute autre, la verite revelee est 
soumise a la loi de revolution, mais avec cette 
aggravation que son objet est la plus inattin- 
gible des realites. Toujours symbolique de ce 
chef, elle est, du fait de 1'evolution, dans un 
perpetuel devenir. I/a verite fondamentale 
de la religion, la foi en Dieu, a une histoire 
infiniment complexe, et Tidee de la divinite n'a 
pas cesse de se modifier, meme dans le chris- 
tianisme 3 . Dans cet ordre Ton peut [cepen- 
dant] parler de directions permanentes , et 
c'est en cela, dans 1'unite de direction, que 
consiste la continuite du dogme chretien. Ce 



1. A. IfOiSY, Autour d'un Petit Livre. Paris, 1903, p. 190. 

2. Ibid., p. 192. 

3. Ibid'., p. 203. 
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qui ne change pas, c'est la verite de foi , 1'as- 
sertion de foi... dont la forme native est une 
intuition surnaturelle [?] et une experience 
religieuse et qui porte sur leur fond com- 
mun [de tous les dogmes], impossible a expri- 
mer en langage humain, par une definition 
adequate a son objet et suffisante pour les 
siecles des siecles 1 ; ce qui change, ce 
sont les explications autorisees qui sont les 
dogmes de 1'ltglise . Ces explications ne con- 
servent ni leur sens litteral, la forme par- 
ticuliere que la verite prenait dans 1' esprit 
de ceux qui ont libelle la formule , ni leur 
sens ecclesiastique, resultant des interpre- 
tations qui se succedent selon le besoin 2 . 
Si le fidele peut, et doit s'attacher a la formule, 
c'est done a titre provisoire jusqu'a ce que 
T^glise juge a propos de la modifier en Texpli- 
quant . Jusque-la elle est le meilleur symbole 
de 1'inconnaissable realite qu'elle reprdsente, 
c'est-a-dire dont elle tient^.a place, a peu pres, 
comme un signe algebrique represente une 
etoile. Nous retrouvons ici le giintherianisme. 
Finalement, une modification profonde, a vrai 
dire une refonte totale, de la dogmatique chre- 
tienne, va, selon M. Loisy, bientot s'imposer : 
Au fond, le dogme n'a defini qu'une relation 



1. A. IrfOlSY, Aulouv d'un Petit Livre, p. 201. MSme equi- 
voque sur le mot adquat. 

2. Ibid.y p. 2oz. 
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metaphysique entre Jesus et Dieu, et il 1'a 
definie surtout d'apres 1'idee du Dieu trans- 
cendant... I/es dogmes de la Trinite et de 
T Incarnation sont fondes primitivement, en 
tant que doctrine de philosophic religieuse, 
sur la seule idee de la transcendance divine. 
Cependant revolution de la philosophic moderne 
tend de plus en plus a 1'idee du Dieu imma- 
nent. I/a connaissance actuelle de 1'univers 
ne suggere-t-elle pas une critique de 1'idee de 
creation ? I/a connaissance de 1'histoire ne sug- - 
gere-t-elle pas une critique de 1'idee de revela- 
tion ? I/a connaissance de Thomme moral ne 
suggere-t-elle pas une critique de 1'idee de 
redemption 1 ? 

Pendant que cet article etait sous presse, 
un troisieme opuscule a paru, marquant net- 
tement la position actuelle de M. I/oisy. I/a 
premiere partie des Simples Reflexions* con- 
cerne le Decret du Saint-Office Lamentabili 
sane exitu ; Tauteur conclut par ces mots ses 
apostilles virulentes : I/e decret lui-meme me 
parait etre une manifestation centre la science, 
et, dans plusieurs de ses parties, une reproba- 
tion de la verite 3 . II reconnait aux jugements 
de 1'^glise la valeur de directions qui ne 

1. A. I.OISY, Autour d'un Petit Livre, p. 152-154. 

2. Simples Reflexions sur le Dforet Lamet^bili .,, $t 
I'Encydique Pascendi , Ceffonds, 1908. ; 

3. fbid,, p. 138, .,.::--. 
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s'imposent a 1'individu que dans la mesure oti 
celui-ci, selon ses lumidres et sa conscience 
les trouve legitimes 1 . Comment ne voit-il, 
pas que cette profession de f oi individualiste 
contredit la definition qu'il a rappelee plus 
haut, en se citant soi-meme, pour se disculper 
de 1'accusation de protestantisme : I*e catho- 
licisme... consiste a recevoir, comme emanant 
d'uiie autorite divinement etablie, 1'interpre- 
tation que 1'^glise donne actuellement de 
r^vangile 8 ? II faut pourtant qu'une porte 
soit ouverte ou f ermee ! 

I^a secomde partie de 1'ouvrage, qui commente 
1'Encyclique Pascendi, est pl^is revelatrice 
encore. Qu'il existe un depot immuable de 
verites revelees , c'est, declare M. Loisy, ce 
que Pie X aurait du non assumer, mais essayer 
de justifier ! Pour le nouveau disciple de Saba- 
tier, fidele ici a son maitre jusque dans 1'ex- 
pression, il met en question les conclusions 
qui se deduisent logiquement de 1'enseigne- 
ment otEciel de r~Eglise...> a savoir Tidee mytho- 
logique de la revelation exterieure, la valeur 
absolue du dogme traditiprinel, et T autorite 
absolue de l'lglise s . Ou plutot ces questions 



1. Simples Reflexions, p. 120. 

2. Autour d'un Petit Livre, p. 206^ cite dans Simples Re- 
flexions, p. 115. 

3. Simples Reflexions, p. 275, 

L. DE GRANDHAI8ON. I DOG1IE CHRETIEN. 9 
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n'en sont plus pour lui : I^es opinions des 
novateurs sur revolution du christianisme res- 
semblent beaucoup moins a des erreurs de doc- 
trine qu'a des verites de fait 1 . I/auteur con- 
sidere a comme historiquement inexistante la 
resurrection du Christ, c'est-a-dire qu'il en nie 
la realite materielle . II s'agit maintenant 
d'immortalite, en quelque maniere qu'on la 
prenne, non de resurrection 2 ... . I*a nais- 
sance miraculeuse et la conception virginale 
portent le caractere de fictions 3 . Finalement, 
K on n'a besoin de recourir a aucun principe 
theorique et a priori pour ecarter de la car- 
riere du Christ le divin tel qu'il [le theologien 
scolastique] le comprend : il n'y a qu'a cons- 
tater rincompatibilite du quatrieme i^vangile 
avec les trois premiers : le Christ des Synop- 
tiques est historique, mais il n'est pas Dieu ; 
le Christ johannique est divin, mais il n'est 
pas historique. Bntre ces deux temoignages 
inconciliables, la critique moderniste choisit le 
plus ancien, le plus autorise, le plus vraisem- 
blable 4 . 

Dans ces conditions, 1'auteur estime que sa 
conscience ne lui prescrivait pas de sortir de 



1. Simples Reflexions, p. 194. 

2. Ibid., p. 170. 

3. Ibid., p. 158. 

4. Ibid., p. 157-158. 
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l'glise . lyes condamnations du cardinal 
Richard ne m'ont pas .etonne ; celles de Pie X 
m'etonnent encore moins. II est vrai que j'ai 
toujours eu pour moi ma conscience 1 ... Ce 
temoignage peut paraitre suffisant a M. I^oisy, 
mais alors ce n'etait pas la peine de rappeler, 
dans le meme ouvrage, qu'il avait toujours 
repondu negativement a la question : I/e 
Christ a-t-il voulu fonder une religion indivi- 
dualiste 2 ? Rien n'est sans doute moins pro- 
testant que cette protestation ; rien ne Test 
plus que 1' attitude actuelle de Tauteur 3 . 

Cette analyse forcement incomplete, ou se 
retrouve, allegee et simplifiee, done appauvrie, 
mais non pas, je Tespere, faussee ou majoree, 
la pensee de M. lyoisy sur le developpement, 
montre assez que des nuances settlement le 
separent de la conception protestante liberale. 
C'est, ici et la, carrement acceptee, la triple 
hypothese philosophique immanentiste, evolu- 
tionniste et agnostique ; et 1'Bncyclique Pas- 
cendi n'a guere fait que inettre en ordre com- 
pact les idees semees 93. et la, sur le sujet, dans 
les deux petits livres rouges. Bt ce n'est 
pas sans un grand serrement de cceur, sans une 
longue tristesse, qu'on voit s'egarer ainsi jus- 

1. Simples Reflexions, p. 196 ; cf. p. 253. 

2. Ibid., p. 115. 

3. Je dis I' attitude, car la doctrine n'est plus mime chre- 
tienne. 
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qu'aux confins du naturalisme, et se perdre 
dans une brume glaciale traversee d'eclairs, 
un elan qui montait d'abord, si allegre, au clair 
soleil de la verite catholique. 

II. M. George Tyrrell. Plus malaisee encore 
devient la tache, quand il s'agit de resumer les 
idees sur le developpement du chef avere des 
modernistes, le Rev. George Tyrrell. Un moder- 
niste, vient-il en effet d'ecrire, peut comprendre 
un theologien scolastique, mais la reciproque 
n'est pas vraie : Le plus avance peut com- 
prendre le moins avance, comme un homme 
fait comprend sa jeunesse ; mais le moins 
avance ne peut comprendre le plus avance, 
ni un jeune homme, un homme fait 1 . 

Cette suffisance tranquille n'est pas, peut- 
etre, pour arreter. Ce qu'un homme a ecrit, 
s'il s'entend lui-meme, un autre homme de 
son temps, et dont Tignorance a, comme on 
dit, des lacunes, peut, en s'y appliquant de 
bonne foi, le comprendre. Bssayons done de 
comprendre M. G. Tyrrell, et puisque sa pensee 
est un devenir, prenons-le dans le dernier, le 
plus clair aussi, de ses ouvrages 2 . Ce livre se 
compose d'ailleurs de travaux qui couvrent 

1. G. TYKREU,, The Prospects of Modernism, dans Hibbert 
Journal, janv. 1908, VI, p. 248. 

2. G. TYRREU,, Through Scylla and Charybdis, or The 
old Theology and, the New, I^ondon, 1907. 
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une dizaine d'annees de la vie de 1'auteur, et 
donnent leur sens profond a tout le reste. 

La conclusion de M. Tyrrell, au sujet du 
developpement, semblera, annonce-t-il, non sans 
ironie, tout a fait reactionnaire 1 . C'est un 
retour en effet a la vue pratique, et rigide, qui 
n'admettait aucun progres dans la revela- 
tion apostolique. Bntendant par dogme une 
verite religieuse imposee d'autorite comme 
parole de Dieu, et non comme la conclusion 
d'une reflexion theologique , Ton doit rejeter 
la notion meme du developpement dogma- 
tique, et, encore plus, toute multiplication des 
dogmes . Cette apparente regression n'est-elle 
pas d'ailleurs un moment de revolution ? 

Quoi qu'il en soit, tout effort pour concilier 
le caractere definitif de la revelation chretienne 
avec la notion de developpement, a avorte : 
Ton n'a pas decouvert de via media entre le 
liberalisme extreme qui, appliquant simple- 
ment au dogme la notion biologique d'evolu- 
tion, ne laisse subsister dans son histoire qu'une 
unite d'esprit ou de direction, et 1'intransi- 
geance scolastique, qui, partant du faux sup- 
pose d'apres lequel la revelation serait une 
sorte de theologie rudimentaire , en fait 
sortir par une simple explication dialectique, 
sous la pression des besoins sentis, les dogmes 

i. G. TYRREI/I,, Through Scylla and Charybdis, p. 4. 
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qui y etaient, des 1'origine, precontenus. La 
premiere de ces conceptions, celle qu'admettent, 
apres les protestants liberaux, M. Loisy et les 
auteurs qui s'inspirent de sa pensee, ne garde, 
d' apres M. Tyrrell, de llmmutabilite, de la 
continuite dogmatique, que le mot, justifie par 
une analogic lointaine. Bn realite, d' apres ces 
penseurs, le dogme change : une doctrine meurt 
dans une autre qui la remplace, le systeme de 
Ptolemee dans celui de Copernic. I/' on peut 
comparer la dogmatique revelee, dans cette 
hypothese, aux stades successifs de la connais- 
sance religieuse naturelle, depuis le polytheisme 
grossierement anthropomorphique jusqu'au plus 
epure inonotheisme. Cependant ces doctrines 
ne sont pas, au sens ordinaire du mot, les m$mes ; 
ce sont des doctrines concernant le rneme objet, 
non la meme doctrine ; la derniere ne con- 
tient pas la premiere, mais la supplante sim- 
plement et la chasse 1 . Bntre cette conception 
et celle des scolastiques qui ne laisse aucune 
place a un developpement reel, il n'y a pas de 
position intermediaire tenable : tot ou tard, 
des qu'on sortira des generalites et des meta- 
phores, il f audra prendre parti. - Newman, dans 
son Discours d' Oxford, allait logiquement a 
rhypothese liberale ; I'Essay de 1845 le repla9a 



i. G. -J-YRREr,!,, through Scylla and Charybdis, p. 116 
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peut-etre pour une discussion ad hominem 

dans la ligne scolastique 1 . 

Hntre ces deux ecueils, le developpement 
formel, purement architectonique (du scolas? 
tique) qui lierait 1'esprit humain a des formes 
surannees de la pensee, a des categories depas- 
sees ; et 1'evolution biologique (du liberal) qui 
ne laisse subsister, du dogme ancien, que 1'iden- 
tite d'objet, et, parfois, la similitude des for- 
mules ; entre Scylla et Charybde , M. Tyrrell 
a longtemps cherche sa voie, et propose la 
ligne suivante : La revelation est absolument 
irnmuable, au dela meme de ce qu'osaient 
soutenir les scolastiques : nul developpement, 
ni materiel, ni formel ; mais la thdologie, 
toute la theologie, change, et les liberaux n'ont 
rien dit de trop sur son evolution. Reste de 
delimiter les deux domaines ; mais pour le 
faire surement il faut remonter a 1'origine. 

Admettons, comme description approchee des 
phenomenes religieux, celle qu'a proposee B. 
Stade : le sens (ou : 1' apprehension, Emp fin- 
dung) d'etres surhumains avec lesquels rhomme 
peut pratiquement entrer- en relations. 
Des le prime eveil de sa raison, rhomme se 
sent en effet partie d'un grand Tout, auquel 
il doit s' adapter, s'ajuster, sous peine de mort. 
II est la, sur 1'ilot du Connu dans T ocean 

i. G. TYRREU,, Through Scytta and Charybdis. p. 139-151- 
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sans borne de 11-nconnu , et son pouvoir 
s'arrete oil s'arrete son savoir. Bntre ces deux 
royaumes du Connu et de 1'Inconnu, il sent 
vaguement qu'il y a etroite continuite, solida- 
rite, dependance : alors il s'efforce de remplir, 
de peupler cet An dela, d'interpreter 1'Inconnu 
sans limites dans les termes de cette infinitesi- 
male fraction du Tout qui tombe sous sa 
conscience claire ; le premier effort de 1'imagi- 
nation religieuse est ainsi de projeter a 1'infini, 
magnifiee, purifiee, adaptee, selon le degre de 
culture atteint alors, Timage de ce qui se 
deeouvre dans le champ etroit eclaire par la 
vue distincte. Ainsi 1'Au dela se peuple de dieux 
en conflit ou hierarchises dieux que 
Thomme ne peut offenser ni irriter, mais bien 
gagner et flechir, pour les avoir de son edte 
dans les batailles de la vie, juste comme il a 
besoin d'avoir de son cote, les elements, les 
forces naturelles, les animaux memes et les 
plantes, qu'il s'efEorce en consequence de eon- 
naitre et de maitriser. Ces .forces sont meine 
ses dieux, jusqu'au moment ou il soupgonne 
derriere elles quelque etre qui les detienne 1 . 

Kn un mot, rhoinnie fait ses dieux a son 
image, a la mesure de sa faiblesse et de ses 
be$oins, jusqu'au jour oil, mal satisfait de 

i. G. TYRREU,, Through Scylla and Charybdis, p. 272. 
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lui-meme, et s'efforcant de devenir moral, spi- 
rituel, unifie dans son intime, il tend a con- 
cevoir et a adorer un Amour divin, desinteresse, 
cher chant le developpement spirituel et moral 
de rhomme, il tend a reconnaitre, dans le dic- 
tamen de sa conscience, categorique, universel, 
indifferent aux interets propres, la Volonte du 
Tout s'affirmant dans la conscience d'une 
partie 1 . A ce point, religion et morale se ren- 
contrent, la religion devient morale, et ce qui 
va beaucoup plus loin la morale devient 
religieuse. Alors Thomme .devient reellement 
homme : Telan moral et 1'elan mystique, loin 
de se substituer Tun a 1'autre, se renforcent 
mutuellement et s'exaltent ; mais le second est 
le plus profond. Et c'est alors un desir vers ce 
qui demeure, vers ce que le temps ni 1'espace 
ne Hmitent plus, un besoin qui ne peut se 
calmer que par une relation consciente avec 
I'Universel et 1'^ternel .' C'est 1'attente, melee 
de crainte et d'espoir, traversee par les cris 
de revolte de la chair aux abois, et les appels 
en haut de 1' Esprit, vers le surnaturel sauveur 
et redempteur . Cette experience religieuse 
fondamentale est la meme, generiquement, chez 
tous, dans les experiences pseudo-mystiques 
des religions rudimentaires , et les etats d'ame 

i. G. TYRKBI/I/. Through Scylla and Charybdis. p. 273. 
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des saints Chretiens : La difference est dans 
le niveau moral et intellectuel 1 . 

Reunis, ces deux facteurs, le moral et le 
mystique, forment ce qu'on peut appeler la 
faculte ou capacite religieuse de rhomme . 
Cette faculte, qui peut se cultiver, se corriger, 
s'affiner, mais dont la force native ne depend 
pas de la culture, est le point d'appui qui s' off re 
aux prises de la revelation. Or, la faculte reli- 
gieuse est susceptible d'une double information, 
naturelle et surnaturelle, acquise et revelee, 
La premiere, lente et normale, est le fruit de 
1' education, du travail, du temps ; la seconde 
est plutot donnee que conquise, elle est etrange, 
subite et parait nouvelle. C'est comrne 1'anlux 
soudain, dans le trefonds de Tame, d'une dou- 
ceur immense, d'une union avec une Vie, une 
Force infinie dans laquelle 1'esprit defaille et 
se perd. La revelation est done une impression 
religieuse, et tout nomine en est capable, rnais 
c'est dans le sens ou tout homme est artiste ; 
n'importe quelle impression religieuse ne peut 
pas etre traitee de revelation ; il y faut une puis- 
sance de transformation, d'elevation de cette 
partie de nous-rnemes qui est passive, non active. 
Dans la revelation, nous sommes agis, nous 
n'agissons pas 2 . 



1. G. TYRREIA, Through Scylla and Chary bdis, p. 275 

2. Ibid. p. 280-281. 
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Consequemment la revelation est bien moins 
une connaissance qu'un objet de connaissance : 
elle est une impression, non une expression! 
C'est une experience que chacun traduit comme 
il le peut, d'apres sa richesse mentale et sa for- 
mation, en begayant, en parlant, dans une 
image, dans un symbole, dans un cri. Cette 
premiere traduction, ou expression, est pro- 
phdtique, et possede sa verite, mais sui generis, 
tout a fait differente de 1'expression raisonnee, 
theologique. Cette derniere, s'emparant des ele- 
ments intellectuels ou imaginatifs qui survivent 
dans la memoire a 1' abolition des elements 
affectifs qui les accompagnaient dans 1'expe- 
rience religieuse, s'efforce d'interpreter ceux-la 
dans les termes d'une philosophic donnee. 

II n'y a pas entre ces deux verites, la prophe- 
tique et la theologique, la difference qui separe 
la metaphore de 1'idee, la poesie de la prose, 
relementaire du plus avance : elles sont propre- 
rnent incommensurables 1 . La revelation n'est 
pas une affirmation, rnais une vision. Dieu 
parle en actions et non en paroles , et si sa 
touche immediate provoque dans rhomme entier 
un ebranlement qui a sa repercussion dans la 
faculte intellectuelle, et provoque une image 
c'est comme le son d'un bruit de pas evoque 

i. G. TYRREI/I,, Through Scylla and Charybdis p. 283. 
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1'image d'un voyageur 1 . Aussi une revela- 
tion n'est pas plus communicable qu'une vision, 
la transcription prophetique qu'en donnera le 
sujet ne peut fournir a la theologie qu'une 
experience, et non une affirmation ; un objet 
a interpreter, non un jugement a developper ; 
une impulsion, non une doctrine. Ainsi 1'expe- 
rience du Christ vivant evoque chez Pierre 
1'idee du Messie, chez 1'auteur du IV e evangile 
celle du Logos eternel, chez Paul, celle du seconde 
Adam. Aucune de ces conceptions, en tant 
que revelees, n'a de valeur directement theo- 
logique. I/e theologien observera seulement 
qu'au Christ sont attributes les plus hautes 
categories dont 1'esprit puisse disposer pour la 
glorification d'un etre hurnain ; et, -plus tard, 
1' experience chretienne le proclamera egal et 
consubstantiel au Pere ; grace a la theologie 
alors courante, qui trouve cette exaltation con- 
cevable et consistante avec sa parfaite huma- 
nite 2 . 

lyes formes, les images dans lesquelles s'ex- 
prime une revelation peuvent changer : nean- 
moins, quand il s'agit d'une revelation historique 
donnee, le christianisme par exemple, les pre- 
mieres de ces formes ont une valeur hors ligne, 



1. G. TYKKEM,, Through Scylla and Charybdis, or The 
old Theology and the New, p. 287. 

2. Ibid., p. 290. 
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privilegiee. Sans doute, nous devons tenit 
que la revelation est un phenomene permanent, 
present dans toute ame religieusement vivante 
et active ; cependant I'experience de ceux qui 
ont vu et touche le Christ doit etre regardee 
comme seul^ classique et normative ; comme 
la pierre de touche au moyen de laquelle doivent 
etre controles tous les esprits, toutes les reve- 
lations faites dans 1'ltglise chretienne 1 . 

On voit done que, si Ton peut reconnaitre 
un progres dans la reflexion theologique, la 
revelation . n'en comporte aucun. A cela les 
definitions dogmatiques ne changent rien, elles 
n'ont aucune valeur soit de theologie, soit de 
revelation ; elles ne sont que 1'enveloppe pro- 
tectrice de cette derniere . Loin d'ailleurs de 
former un systeme, elles. sont un amas confus de 
retranchements eleves a la hate en face d'at- 
taques divergentes et inconnexes. I^a grande 
erreur a ete selon toujours M. Tyrrell, et jus- 
qu'a lui de confondre des expressions pro- 
phdtiques, traduction spontanee, instinctive, 
dependante des antecedents psychologiques du 
prophete, de son experience incommunicable, 
avec une donnee theologique, qui serait couverte 
par I'autorite divine, avec un jugement commu- 
nique' par Dieu. Cette erreur, on 1'a repetee a 
1'egard des formules dogmatiques, en con- 

i. G. TYRREI,!,, Through Scylla and Chary bdis, p. 292. 
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fondant leur valeur de protection avec une 
valeur de signification. 

Si difficile que soit la transcription theolo- 
gique du phenomene spirituel qu'est la revela- 
tion, 1'homme ne peut cependant manquer de 
1'entreprendre, a ses risqnes et perils, et 1'ltglise 
ne peut s'en desinteresser. Mais tandis que, 
gardienne de la revelation, 1'ltglise est infail- 
lible comme 1'instinct est infaillible, pour sentir 
et affirmer ce qui est revele, et ce qui mettrait 
en peril la revelation, ce qui contredirait 
I'experience religieuse , elle n'a pas ce pri- 
vilege comme surveillante de la theologie. Son 
instinct de preservation ne la guide plus en 
cela, et elle s'est trompee en matiere theolo- 
gique, scientifique, pratique 1 . 

Finalement, si Ton demande en quoi con- 
siste la verite prophetique des premieres for- 
mules, et comment la revelation se transmet, 
M. Tyrrell, repond que les expressions des pro- 
phetes decrivent le monde et 1'histoire, non pas 
tels qu'ils sont en realite, mais interpretes. 
sublimes, transfigures, de faijon a en faire res- 
sortir le sens cache, et a diriger les interets 
pratiques de la vie religieuse. Se servir de ces 
expressions comme de bases pour des infe- 
rences et des raisonnements est done se 
-A 

i. G. TYRRSU,, Through Scylla and Chavybdis. p. 299- 
301, passim. 
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meprendre entierement. Quant au probleme de 
la transmission, qui consiste a se demander 
comment le souvenir et Texpression rudimen- 
taire d'une experience peuvent en evoquer une 
autre semblable ou analogue, il faut, pour y 
repondre, postuler dans chaque homme la pre- 
sence d'une capacite d' experience semblable, 
d'un esprit que I'Esprit peut evoquer. 
Qui pourrait, s'il n'a jamais aime, comprendre 
les grandes expressions de T amour ? Or, la 
tradition, 1'education, la reflexion, TefEort, 
affinent et developpent en nous cette capacite 
spirituelle, cette puissance mystique. Le recit, 
le souvenir de Texperience chretienne pre- 
miere, de la revelation operee en Jesus, nous 
etant presente du dehors, nous le reconnais- 
sons interieurement , notre esprit repond a 
1'Ksprit 1 , notre conscience le fait sien, et 
1'experience du prophete devient notre expe- 
rience . Nous la reconnaissons, mais si elle 
n'etait pas deja ecrite dans les profondeurs de 
notre etre, la ou notre esprit plonge ses racines 
en Dieu, nous ne la reconnaitrions pas 2 . Done, 
sans revelation personnelle, nulle foi : rien 
qu'un assentiment theologique ou historique ; 
la revelation est occasionnee, non causee en 
nous, par rinstruction... Dieu, du dedans de 



t. G. TYRREW,, Through Scylla and Charybdis. p. 305. 
2. Ibid. t p. 305. 
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Tame, doit faire echo au message du prophete 
et le faire sien. II doit ouvrir 1'oreille inte- 
rieure par un Ephpheta 1 . 

Cette longue, laborieuse peut-etre, mais, je 
1'espere, consciencieuse analyse, montre a quel 
point la theorie de M. Tyrrell sur le developpe- 
ment depend de ses idees sur la nature de la 
revelation, et de la religion. Si meme, comme 
je le crois, ces idees ne se sont precisees dans 
son esprit qu'a la suite, et en consequence des 
difficultes qu'il trouvait a expliquer 1'evolu- . 
tion dogmatique, elles leur sont, logiquement, 
premieres. 

- Quelques points ressortent nettement, qui 
classent M. Tyrrell parmi les theologiens pro- 
test ants les plus radicaux : . 

i I^a revelation est une experience reli- 
gieuse, un ebranlernent de Tame entiere, un 
contact mystique de notre esprit avec TEs- 
prit de Dieu. Non seulement elle n'emporte pas, 
mais elle ne comporte pas une communica- 
tion de verites definies, de jugements certains. 
Sa premiere et instinctive expression est toute 
prophtiique, c'est-a-dire partielle, elementaire, 
conditionnee dans ses termes par la mentalite 
du prophete, et nullement couverte par V auto- 
rite divine. Bile transfigure, en les decrivant, 
le monde et 1'histoire 2 . 

i. G. TYRREU,, Through Scylla and Ckairybdis, or The 
Theology and the New, p. 305. 
2. Ibid., p. 306. 
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2 I/erreur de toute la theologie catholique 
a ete de traiter comme contenant des verites 
exprimees, comme des thdologoumena, ces pro- 
pheties . De ces propheties, Ton peut tenter une 
interpretation theologique, mais elle depen- 
dra de la mentalite, toujours en devenir, de 
1'humanite pensante : sans point d'appui cer- 
tain dans les propheties, cette interpretation 
n'en a pas plus dans les definitions dogmatiques, 
pures enveloppes, simples ouvrages de defense 
opposes par 1'ltglise que guide en cela un 
sur instinct de conservation au choc des 
doctrines qui mettraient en peril les experiences 
religieuses de la communaute. 

3 I^a revelation est uu phenomene perma- 
nent, dans 1'^glise et hors de T^glise. De telle 
fagon pourtant que, pour les Chretiens, 1' expe- 
rience normative, exemplaire, reste celle qu'ont 
eue, au contact de la personne de Jesus, les 
hommes de Tage apostolique. I/' education intel- 
lectuelle de Thumanite s'est sans doute affi- 
nee depuis, mais la capacite religieuse n'est 
pas solidaire de ce progres, et 1'ideal reste, pour 
un chritien, de reconnaitre et d'accueillir, a 
1'occasion de la Bonne Nouvelle connue par les 
I^critures et les formulaires de foi, la revela- 
tion directe, le souffle de TBsprit divin, comme 
1'ont accueilli les disciples de Jesus. Hors de 
ce contact immediat de T Esprit, aucune adhe- 
sion intellectuelle n'a de valeur religieuse, et 
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ne petit, en consequence, etre exigee comme un 
devoir de conscience. 

4 Aussi le seul Maitre infaillible de I'homme 
teligieux est-il 1' Esprit de Dieu qui, immanent 
dans la communaute entiere, se revele pour- 
tant plus clairement a une elite d'hommes 
spirituels, en avance sur la masse chretienne. 
De tels hommes, si on les excommunie, n'en 
appartiennent pas moins a la veritable ^glise, 
et le temps se charge de les justifier. I/a route 
du progres ecclesiastique est tout bonnement 
jonchee des ossements blanchis de decisions des 
longtemps oubliees, et de decrets reveres, a 
leur jour, comme immortels 1 . 

II est superflu sans doute de faire ressortir 
rincompatibilite de ces conclusions proposees 
par Tauteur comme certaines en ce qu'elles 
rejettent* avec la doctrine catholique. Ce 
qu'il est instructif de remarquer, c'est le pas- 
sage, et comme le glissement, d'une sorte de 
mysticisme initial a Tindividualisme religieux 
le plus caracterise. I/'homme spirituel, c'est-a- 
dire, au sens de M. G. Tyrrell, celui dans la 
conscience duquel affleure la poussee divine 
immanente a 1'humanite, juge vraiment de 



1. G. TYRKEI<I<, Through Scylla and Charybdit. p. 381. 

2. Ibid., p. 355 sqq. ; et Hibbert Journal , January, 
1908. 
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tout, et n'est juge par personne : si on lui oppose 
le consensus du peuple chretien, il se declare 
en avance sur la masse des fideles ; si I'autorite 
ecclesiastique le frappe d'anatheme, il en appelle 
a 1'Esprit qui jugera ses juges ; si on 1'excom- 
munie, il voit dans cette mesure une epreuve 
transitoire et le gage d'un bien futur. Si on ltd 
rappelle les paroles de Jesus, il oppose au Ian- 
gage du Maitre, qui affirme la pure doctrine de 
la transcendance divine, la vie et 1'Ksprit du 
Sauveur, qui impliqueraient la verite imma- 
nentiste . Jesus a parle dans 1'autre hypothese, 
soit ! mais il a pressenti la grande verite, encore 
qu'il Tait imparfaitement figuree et symbolisee 1 . 
Mais comment s'etonner si, confrontee avec 
ces affirmations tranchantes, mise en face d'un 
Christ dont Thorizon se serait borne a un reve 
qui ne s'est pas realise, d'une chretiente pri- 
mitive qui n'aurait ete qu'une sorte de 
revival 2 , depouillee elle-meme de 1'autorite 
que lui a conferee son lipoux, 1'^glise sent 
tressaillir en elle cet infaillible instinct de con- 
servation que lui reconnait encore M. Tyrrell, 
et repousse, de toute 1'energie de sa foi, les 
nouveautes equivoques qui vont a lui enlever 
son Seigneur : Tulerunt Dominum meum? 



1. G. TYRKEIJ,, Through Scylla and Charybdis, p. 375. 

2. Ibid., p. 379. 



146 I,E DOGME CHRETIEN 

III. M. Maurice Blondel. J'aime a ter- 
miner 1 cette revue des theories contemporaines 
concernant le developpement dogmatique, sur 
un travail oil les pensees ingenieuses et fortes, 
les remarques penetrantes, qui ne sont pas 
absentes des ouvrages de MM. I^oisy et Tyrrell, 
et leur donnent une force de contagion trop 
reelle, se retrouvent, mais au service cette fois 
d'une orthodoxie plus ferme, d'une etude plus 
respectueuse, et par la meme mieux inspiree, 
des donnees de la tradition catholique Je veux. 
parler de 1'essai de M. M. Blondel, intitule 
Histoire et Dogme 2 . 

Rentes au lendemain de 1' apparition des 
ouvrages de M. lyoisy, ces pages se presentent 
non comme une refutation des petits livres 
(bien que certaines pages de la premiere partie 
remplissent excellemment ce role), mais comme 
une contribution a 1' etude du probleme pose 
par eux, probleme des relations du dogme avec 

1. J'omets done, pour ne pas tre infini, 1'examen de la 
theorie developpee par M. W.-J. Williams, dans son livre 
obscur, mais vigoureux, intitule Newman, Pascal, Loisy, 
and the Catholic Church, I^ondon, 1906. 

2. Je cite sur le tire a part, La Chapelle-Montligeon, 1904. 
II faut 6galement tenir compte des explications donnees 
par M. Blondel a M. Mallet, et qoi precisent heureusement, . 
sur plusieurs points, les formules un peu vagues du premier 
travail. Voir F. MAI^ET, Un nouvel entretien avec M. Blondel, 
dans la Revue du Clerge francais, 15 avril, i er mai 1904. 
Mme apres ces explications toute diflGlculte n'a pas disparu. 
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1'histoire, et de la methode critique avec 1'auto- 
rite necessaire des fornmles doctrinales 1 . 

Kntre les faits Chretiens (histoire) et les 
croyances chretiennes (dbgme), il n'y a pas 
coincidence evidente, immediatement consta- 
table : celles-ci debordent ce que nous con- 
haissons de ceux-la, et, par surcroit, elles en 
extraient une interpretation' doctrinale qui 
s'impose au croyant comme une realite histo- 
rique elle-meme, mais a d'autres titres que 
ceux dont Thistorien est juge 2 . D'ou leur 
vient cette autorite ? Qu'est-ce qui legitime 
cette exigence ? 

II semble que les solutions incompletes, 
sinon, dans toutes leurs parties, inacceptables 
proposees generalement a ce probleme, 
dependent de deux attitudes d' esprit opposees, 
iricompatibles, et toutes deux, bien que tres 
inegalement, excessives. On usera, pour les 
designer, de neologismes barbares en les 
appelant Textrinsecisme et rhistoricisme . 

ly'extrinsecisme consiste (ou consisterait, car 
je crois bien que, sous la forme extreme que 
decrit M. Blondel, il n'a guere existe, j'entends 
chez des theologiens dignes de ce nom) a con- 
siderer les faits de I'histoire, par exemple de 
I'histoire evangelique, independamment de leur 

1. M. BI.ONDEI*, Histoire et Dogme, p. 2. 

2. Ibid., p. 4. 
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nature, de leur contenu originel, de leurs entours 
de toute espece, comme presentant a 1'espxit 
un caractere accidentel, extrinseque et gene- 
rique ; ce par quoi un phenomene, peu importe 
lequel, apparait rniraculeux ou surnaturel ; une 
qualite abstraite par induction spontanee d'une 
perception sensible 1 ; et a tabler ensuite la- 
dessus, sans plus se preoccuper de ce que sont 
en elles-memes les doctrines a autoriser par le 
miracle, que des conditions de ceux aupres 
desquels on veut les autoriser 2 . Extrinseque 
par rapport a la nature et au contenu des 
faits qu'elle emploie, extrinseque par rapport 
aux dispositions du sujet qu'il s'agit d'atteindre, 
cette methode etroite, scnematique, mecanique, 
est naturellement integriste. Bile tend a voir 
dans la Bible non seulement (elle. aurait, en 
cela, mille f ois raison) un livre tout entier ins- . 

1. M. BI,ONI>E&, Histoire et Dogme. p. 7. 

2. Si quelqu'un s'avisait de vouloir appliquer cette des- 
cription a 1'apologetique scolastique telle, par exemple, 
que celle dont nous avons un modele dans le Contra Gentiles 
de saint Thomas je ferais remarquer que jamais un theo- 
logien de cette ecole, conscient de ses methodes, ne s'est borne 
a cet examen simpliste d'un phenomene, peu importe lequel, 
independamment de sa nature et de son contenu ! . Pour nous 
tous, certes, la doctrine discerne le miracle, du moins nfigati- 
vement, avant que le miracle ne discerne la doctrine ; pour 
nous, n'importe quel phenomene qui apparait comme mira- 
culeux n'est pas un signe ; et saint Thomas va jusqu'i placer 
1'appel secret de Dieu au-dessus du miracle, au moins comme 
moteur de 1' adhesion subjective a la R6velation 1 
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pire, mais un livre oil chaque detail, pris a la 
lettre, inddpendamment du contexte, de 1'epoque 
de composition, du genre litteraire, a une 
valeur propre, et fait argument au meme titre 
que tous les autres. On ne nie pas que cette 
methode puisse parfois conclure ( je ne dis 
pas que le fil tendu entre eux [les elements a 
unit] par la these que j 'analyse ne soit pas 
continu ) ; on nie son efficacite pratique pour 
beaucoup d'esprits, dont les pretentious ne 
sont pas, en cela, illegitim.es. 

I/historicisme, au rebours, et d'abord par 
reaction contre rextrinsecisme, pretend par- 
tir du fait, et tout reconstruire par voie de 
verification directe. Si le catholicisme est le 
vrai, les faits, impartialement consultes, selon 
toute la rigueur de la methode critique, lui 
rendront temoignage. Soyons done historiens, et 
rien qu'historiens I Position, replique M. 
Blondel, philosophiquement intenable, apologe- 
tiquement ruineuse. (Je ne puis malheureu- 
sement que resumer a grands traits cette 
argumentation decisive). I/histoire a ses pre- 
supposes, conscients ou inconscients, mais in- 
dispensables ; elle a ses dependances necessaires ; 
elle a (si on la considere comme un simple enre- 
gistrement des phenomenes) ses limitations 
etroites, et ses lacunes irreparables. 
^Or, 1'historiciste, oubliant ou meconnaissant 
ces constatations, tend a prendre les pheno- 
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menes historiques (au sens critique dti mot) 
sinon expressement pour la realite, ou le subs- 
titut de la realite meme, du moins pour la mesure 
de ce qu'on en peut scientifiquement connaitre ; 
il tend a resumer toute la matiere de l ? histoire 
dans le deroulement mecanique des phenqmenes, 
a substituer le document au temoin, a mesurer 
toute 1'action reelle d'un homme par le peu 
qu'en ont exprime les temoins, inhabiles peut- 
etre et clairsemes, dans tous les cas incoinplets 
et superficiels, qui nous en ont parle. 

Appliquant cette methode aux origines chre- 
tiennes, le critique nistoriciste prend done, 
quoi qu'il en ait, parti sur le probleme des 
problemes . Qu'a ete le Christ ? Qu'a-t-il voulu 
faire ? Quel est le rapport de son dessein ini- 
tial avec rimmense suite du christianisme ? 
Car il accepte, pour atteindre le Christ reel , 
de se borner au Christ, dit historique , c'est- 
a-dire a ce qui nous reste de ce qu'ont dit de 
lui quelques-uns des hommes qui ont vecu de 
son temps ! II se reduit a ce premier por- 
trait, qui n'est qu'un portrait . Pour entrer 
dans 1'intimite d'une ame, et de cette ame 
il s'appuie uniquement sur la conscience qu'ont 
eue de sa conscience [de Jesus] des hommes 
simples, profondement engages dans les pre- 
juges de leur milieu restreint, plus capables, 
en raison meme de leur defaut de culture, de 
constater fortement un fait, de s'attacher cor- 
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dialement a un maitre et de subir son ascen- 
dant personnel, que d'exprimer des idees, de 
decrire une vie interieure et d'expliquer leur 
propre foi 1 . 

Quoi d'etonnant des lors si 1'image qu'il 
nous presente du Christ est inconsistante, etri- 
qu.ee, irreelle ? s'il majore, au point de lui 
sacrifier les autres, en verite bien plus pro- 
fonds et durables, 1' element eschatologique de 
la predication de Jesus ? si, confronte alors au 
fait capital, et paradoxal, du premier siecle 
chretien : S'il est vrai que la gdndration aposto- 
lique a vdcu dans le ddsir et la certitude du retour 
Prochain de J6sus, si c'est Id ce que les echos 
directs de la predication du Maitre avaient 
repaid comme Vessentiel du message primitif, si 
le ressort initial du denouement au Sauveur et des 
sacrifices consentis a et& I'espoir escompte du 
triomphe beatifiant, comment done la foi a-t-elle 
survfou a I'immense deception ? Comment s'est- 
elle epurde, fortifide, propagde avec une rapidite 
et une extension ddconcertante au moment ou elle 
semblait faillir aux promesses qui paraissent la 
cause humaine de ses premiers succes 2 ? This- 
toriciste se derobe derriere une explication qui 
n'est, a parler franc, qu'une fin de non-recevoir ? 

II y a plus : la methode se reduisant a cons- 

1. M. BI.ONDEI,, Histoire et Dogme, p. 8, note i. 

2. Ibid., p. 27. 
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tater les faits dans leur succession purement 
exterieure, comme les faits auront toujours cet 
aspect, comme ils ne cesseront jamais 
fussent-ils par ailleurs le vehicule et 1'enveloppe 
de realites surnaturelles d'etre, par ce cote, 
naturels, et de s'enregistrer sous leur aspect 
phenomenal, sans hiatus ni discontinuite appa- 
rente, sur la trame des temoignages historiques, 
il arrivera qu'on interpretera tout developpe- 
ment dans les termes d'une evolution imma- 
nente et fatale. Comme 1'aeronaute emporte 
par le vent sans point de repere, le critique qui 
se placerait tout entier dans le fieri devien- 
drait... incapable de juger de I'esse 1 ... Loin 
done qu'une telle histoire puisse devenir ipso 
facto une apologie, il faut dire que, si I'histo- 
rien qui s'y tient est un croyant, c'est sans 
elle et meme a certains egards centre elle 2 . 
De la, separation, divorce radical entre 1'his- 
toire et les croyances, les faits et les dogmes, 
entre ce qui est cm et ce qui est su... divorce 
tel... qu'on ne peut sauver la foi qu'en rele- 
vant toutes ses amarres et qu'en se refugiant 
dans le dualisme de deux ordres incommen- 
surables 3 . 

Bntre ces deux conceptions, entre ces deux 



1. M. BirfONDEi,, Histoire et Dogme, p. 30. 

2. Ibid., p. 38. 

3. Ibid., p. 40-41. 
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voies, la premiere etroite, et fermee a bien des 
esprits, la seconde menant le voyageur four- 
voye a un impasse d'abord, a un abime enfin, 
M. Blondel cherche une route sure, qui etablisse 
la continuite, a la foi logique et humaine, de 
1'histoire aux dogmes. Cette route, il la trouve 
dans la Tradition. I/idee commune qu'eveille 
le mot de tradition, c'est celle d'une transmis- 
sion principalement orale, de faits historiques, 
de verites reQues, d'enseignements communi- 
ques, de pratiques consacrees et de coutumes 
anciennes. I/a pourtant ne git pas, selon 
M. Blondel, tout le contenu, ni meme le contenu 
essentiel de la notion catholique de Tradition. 
Kile n'est pas un simple succedane de 1'ensei- 
gnement ecrit, elle n'a pas le meme objet que 
lui. Puissance conservatrice et conquerante 
tout ensemble, gardienne assistee de 1'expe- 
rience chretienne, la Tradition d^couvre et 
formule des verites dont le passe a vecu sans 
avoir pu les enoncer ou les definir explicite- 
ment . . elle enrichit le patrimoine intellectuel, 
en monnayant peu a peu le depot total et en 
le faisant fructifier 1 . C'est pour elle que tra- 
vaillent le saint, 1'erudit et le philosophe ; 
elle a pour toutes les crises et tous les problemes 
le remede et la solution liberatrice ; et c'est 
dans Tancien tresor, regu en une seule fois, 



i. M. B^ONDEiv, Histoire et Dogme, p. 44. 
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qu'elle trouve, qu'elle retrouve, tant de choses 
qui paraissent, et pour nous sont en effet 
nouvelles ! 

Comment, dans ce travail, precede la Tra- 
dition ? Non exclusivement, ni surtout par 
voie de recherche erudite, comme si elle depen- 
dait de la science ; non par voie purement 
dialectique, comme si elle etait un systeme par- 
ticulier de philosophie ; non par voie d'empi- 
risme mystique, a 1'aveugle, sans s' aider de 
toutes les ressources accessibles ; mais par 
voie d'action*. Qu'est-ce a dire ? 

Certaines paroles profondes demandent pour 
etre comprises un long travail, auquel ni 1'appli- 
cation, ni 1'intelligence ne suffisent pas. II y 
faut le temps, Fexperience, la lente matura- 
tion des annees. Et comment cette loi ne 
s'appliquerait-elle pas aux paroles de Jesus 
qui sont divines ? Mais ce que 1'homme ne 
peut comprendre totalement, il peut le faire 
pleinement ; et c'est en le faisant qu'il entre- 
tiendra vivante en lui la conscience de cette 
realite encore a demi obscure pour lui [ou qui 
ne lui est livree qu'en symbole, ou en usage]. 
Garder la parole de Dieu, c'est d'abord la 
pratiquer. I/ action fidele est 1'arche d' alliance 
ou demeurent les confidences de Dieu, le taber- 

i. M. BI.ONDEI,, Histoire et Dogme, p. 54 sqq. Cette voie 
n'exclut pas les autres, mais les suplemente, d'apres 1'auteur. 
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nacle oft il perpetue sa presence et ses ensei- 
gnements 1 . Ainsi. se discerne dans T^glise 
un principe autonome de discernement des 
doctrines, principe qui n'abolit ni ne supplee 
les autres, et n'agit qu'en union avec eux, 
mais qtii possede une valeur propre et impres- 
criptible , puisque, tout en tenant compte 
des idees, des faits connus par voie d'histoire, 
de theologie, de philosophic, cette foi tradi- 
tionnelle fournit une source nouvelle et feconde 
d'information, la pratique eprouvee, les habi- 
tudes confirmees par les fruits de saintete, les 
lumieres acquises par la piete, la priere et la 
mortification. 

Si Ton demande comment travaille cette 
grande Force, on repond que son action resulte 
du concours de teus les chretiens et de la 
chretiente entiere qui trouve pour ne pas s'ega- 
rer, et pour s'exprimer quand les temps sont 
accomplis, un organe infaillible dans le Magis- 
tere assiste 2 . Ainsi, tout attachee qu'elle est 

1. M. BI,ONDEI,, Histoire et Dogme, p. 57. 

2. Pour ne pas fausser, en matiere si delicate, la pensee 
de M. Blondel, je tiens a. citer ses propres paroles : Sans 
1'^glise, le fidele ne dechifirarait pas la veritable ecriture 
de Dieu dans la Bible et dans son ame ; mais si chaque fidele 
n'apportait sa petite contribution a la vie commune, 1'orga- 
nisme ne serait pas tout entier vivant et spirituel. Le Magis- 
tere infaillible est la garantie superieure et vraiment surna- 
turelle d'une fonction qui trouve son fondement naturel 
dans le concours de toutes le forces 'de chaque Chretien et 
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aux faits, aux textes, aux formules , 1'^glise 
poss&de une tradition vitale qui en est le com- 
mentaire sans cesse renouvele et controle. Bile 
garde scrupuleusement le sens ancien , mais 
pour en degager 1'intention spirituelle . 

Appliquant ces notions a quelques-uns des 
problemes poses par les livres de M. I^oisy, 
M. Blondel essaie brievement d'en presenter 
une solution catholique. Nous n'avons pas a 
le suivre sur ce terrain ; mais a ceux-lk memes 
qui auraient (comme 1'auteur de cet article) 
des reserves a faire, des precisions a obtenir, 
sur des points de consequence dans Histoire et 
Dogme, le resume qui precede permettra sans 
doute d'apprecier ce qu'a d'original, et, dans 
son inspiration et ses grandes lignes au moins, 
de conforme a la foi catholique, cette contri- 
bution au probleme du developpement. 

de la chretient6 entiere... (p. 61). Ces paroles qui paraissent 
accorder a I'Ecclesia discens une initiative qui ne laisserait 
& I'Ecclesia docens qu'un role de garantie et de sanction in- 
faillible, seraient comme telles inacceptables. Mais il faut 
sans doute les interpreter par les developpements qui pre- 
cedent : 1'auteur y accorde une valeur propre et imprescrip- 
tible , mais nullement exclusive, a 1'experience totale de 
1'^glise . Assurement, apres 1' apparition du Decret Lamen- 
tabili (Prop. VI), M. Blondel se serait explique, il aurait 
corrige des formules trop absolues ; il 1'avait d6ja fait par- 
tiellement en disant : Les chercheurs, discentes, proposent 
leurs idees ; et finalement I'Ecclesia docens dispose infailli- 
blement et impose le fait de verites a croire... P. 
nouvcl Entretitn, p. 26-27 d 
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Arrive au terme de cette longue enqu&fce, le 
lecteur, s'il a eu la patience de me suivre, se 
rend mieux compte peut-etre, et de la posi- 
tion, et de la complexite du probleme. Bt 
peut-etre aussi, a force de c6toyer les abimes et 
de voir tant d'essais d'exploration se perdre 
dans les tenebres et le froid, un certain vertige, 
et comme une lassitude, nous envahit. lichap- 
perons-nous a ces' ecueils affrontes ? k Scylla 
et a Chary bde? Ne serons-nous pas rejetes, 
nous aussi, de Tun sur Tautre ? 

Reprenons coeur, ferm.es dans les voies 
anciennes et eprouvees, et pour echapper aux 
mauvais pas, tachons de determiner d'abord 
(ce sera 1'objet d'un prochain article) ce que 
n'est pas, dans la doctrine catholique, le dl-oe- 
loppement du dogme. 



PARTIB 

UMITKS DU 



Dans le petit traite chretien en forme epis- 
tolaire qui porte le nom de Barnabe, et dont il 
f aut chercher Forigine a Alexandrie soit a la 
fin du i er siecle, soit au debut du n e , 1'auteur 
reprend a son compte, en maniere de conclu- 
sion, la celebre allegoric des Deux Voies. S'em- 
parant d'une regie posee par le Deuteronome : 
Tu garderas, dit-il, ce que tu as reQU par tra- 
dition, n'ajoutant rien, n'enlevant rien 1 . Ajou- 
tons : n'alterant rien , et nous aurons en trois 
mots la formule tres nette des limites du 
developpement dogmatique. Bt comme toute 
formule qui s'essaye a rarnasser, dans un 
raccourci parlant, la complexite de faits 
immenses ( I/'Burope a un climat tem- 
pere ; les malheureux ont toujours tort ), 

i. BarnabcB E-pistula, xix, n ; voir Deuter., xn, 32. ~L,a. 
meme rgle est etablie dans la DidacM, iv, 13 ; FUNK, Patrts 
Apostolici 3 , I, p. 15. . 
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celle-ci a besoin d'etre expliquee ; mais sa 
forme exclusive, ses aretes vives expriment 
heureusement la doctrine traditionnelle de 
1'ltglise. Pas de dogme nouveau, pas de dogme 
dechu, pas de dogme reforme. 

I/a conception dans laquelle s'est, des le 
temps apostolique, concretee cette persuasion, 
est celle du depdt . Avant de detailler les 
temoignages qui garantissent Tuniversalite de 
cette doctrine, il ne sera pas, peut-etre, hors de 
propos, d'en preciser la nature. 



La notion de Dfyot ri-uili 

Un concert de recriminations s'est en effet, 
au cours de ces dernieres annees, eleve centre 
Tidee meme de revelation, comprise en ce sens. 
Notion surannee, amrme-t-on, notion puerile, 
mythologique, irreelle, impossible,! Auguste 
Sabatier (et, en le relisant pour transcrire ces 
passages, je croyais relire tant leurs auteurs 
sont penetres des doctrines et des expressions 
meme de I'Esquisse ! les ecrits recents de 
MM. G. Tyrrell et A. lyoisy 1 ) expose en ces 
termes les objections, ou plutdt les repugnances 

i. Voir en particulier pour M. TYRREI<I,, Through Scylla 
and Charybdis, ch. vm, xi, xu; pour M. LOISY, Simples 
Reflexions, p. 52, 58, 149 sqq. 

L. DE 6RANDMAIBON. tE DOGME CHRETIEN. 11 
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et les fins de non-recevoir, en passe de devenir 
dassiques. Tous les peuples, et le peuple d'ls- 
rael comme les autres, ont commence par la 
conception exterieure et en quelque sorte phy- 
sique de la revelation divine . Peu a peu nean- 
moins, et sous 1'influence de cette revelation 
meme, profitant de cette pedagogic divine, la 
notion s'est epuree, jusqu'au Christ, dans Tame 
duquel cette evolution parait achevee . Pour 
peu de temps, helas ! . Preoccupee de fonder 
son autorite et ne pouvant y reussir qu'en 
revenant a 1'idee d'une revelation exterieure, 
T^glise catholique la fit consister surtout en 
regies et en dogmes, et, par ce changement, 
transforma naturellement la notion mytholo- 
gique de la revelation en une notion dogma- 
tique qui n'en est pas essentiellement diffe- 
rente... De 1'alliage... du rationalisme grec et 
du surnaturalisme hebraique naquit la notion 
nouvelle, qu'on peut ainsi resumer et definir : 
une doctrine divine legitimee par des signes 
divins ou miracles. Ces deux elements de la 
theorie s'appellent 1'un 1'autre et forment un 
tout indivisible... lye surnaturel de la doctrine 
exige le surnaturel de la preuve... I/a theorie 
devient ainsi coherente, mais elle n'est pas 
complete. II y faut aj outer un troisieme terme. 
I/a doctrine divine doit etre enfermee dans 
une forme precise qui la distingue de toutes 
les autres, et placee sous une autorite qui 
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la garantisse. Pour le protestantisme, la forme 
et 1'autorite de la revelation, c'est la Bible ; 
pour le catholicisme, c'est la Bible inter- 
pretee souverainement par T^glise. Ainsi s'a- 
cheve la notion scolastique de la revelation 1 . 
Cette construction, continue Sabatier, parait 
fortement liee ainsi dans toutes ses parties ; 
mais, en realite, elle est si legere et si artifi- 
cielle, qu'elle s'ecroule des qu'on y touche. 
Suivent les couplets trop celebres, dont je 
detache les phrases qui font argument et portent 
coup : Faire du dogme, c'est-a-dire d'une 
donnee intellectuelle, 1'objet de la revelation, 
c'est tout d'abord lui enlever son caractere 
religieux en la separant de la piete, et c'est 
ensuite la mettre en un conflit irreductible avec 
la raison qui progresse toujours. On arrache 
au sol de la vie religieuse la revelation de Dieu, 
pour la constituer en un corps de verites sur- 
naturelles, subsistant par lui-meme, et auquel 
on se fait une obligation et un merite d' adherer, 
en faisant taire, s'il le faut, son jugement et 
~ sa conscience. Un dualisme mortel eclate dans 
la religion. On admet que 1'orthodoxie peut 
exister en dehors de la piete, qu'on peut obte- 
nir et posseder 1'objet de la foi, en dehors des 

i. A. SABATIER, Esquisse d'une Philosophie de la Reli- 
gion* , p. 40 sqq. Faut-il relever 1'inexactitude d'une des- 
cription qui ne fait nulle place, dans la constitution de la 
dogmatique catholique, a la tradition ? 
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conditions que la foi suppose, et meme, a la 
rigueur, servir la verite divine, en etant inte- 
rieurement un impie. Combien d'ames se ras- 
surent se croyant ainsi fideles quant a la doc- 
trine, sauf, un moment ou 1'autre, d'y ranger 
leur coeur et leur vie ! Perdez cette illusion, 
homines frivoles . et irreligieux. Quelles que 
soient vos autorites dans le ciel ou sur la terre, 
vous n'etes pas dans la verite puisque vous 
n'etes pas dans la piete. Dieu ne vous a rien 
dit... Au fond cette idee de la revelation est 
toute paienne... Concluons done hardiment, 
contre toutes les orthodoxies traditionnelles, 
que 1'objet de la revelation de Dieu ne sau- 
rait etre que Dieu lui-meme, c'est-a-dire le 
sentiment de sa presence en nous, eveillant notre 
ame a la vie de la justice et de 1'amour 1 . 

I^a notion scolastique n'est pas settlement 
irreligieuse, elle est encore antipsychologique. 
Bn entrant dans Tentendement humain, ces 
connaissances surnaturelles y introduisent un 
dualisme irreductible. Les sciences sacrees se 
dressent a cote des sciences profanes, sans qu'il * 
soit possible de les organiser ensemble en un 
corps coherent et harmonique, car elles n'ont 
pas la meme nature, ne precedent pas de la 
meme methode et n'acceptent pas le meme 

i. A. SABATIER, Esquisse d'une Philisophie de la Religion, 
P- 43,44- 



I,ES IJMITES DTJ D^VBlfOPPEMENT 163 

contrdle. Vous avez ainsi une cosmologie sacree 
et une cosmologie profane, une histoire sainte 
des engines de Thumanite et une histoire toute 
humaine de ses commencements et de ses pre- 
mieres aventures, une metaphysique divine et 
une autre purement rationnelle. Comment les 
faire vivre ensemble ? Si, par une theologie 
subtile, vous reussissez a rationaliser le dogme, 
ne voyez-vous pas que vous le detruisez dans 
son essence meme ? Si vous demontrez qu'il 
est essentiellement irrationnel, ne sentez-vous 
pas que vous instituez une guerre sans fin entre 
1'autorite et la raison 1 ? Non, non, la revela- 
tion n'est pas, ne peut pas etre telle 1 Bile ne 
comporte ni manifestation exterieure, ni mys- 
tere, ni verite communiquee une fois pour 
toutes. Bile sera interieure parce que Dieu, 
n'ayant pas d'existence phenomenale, ue se 
peut reveler qu'a 1' esprit et dans la piete que 
lui-meme inspire... Bnfin elle sera progressive ; 
pour I'ltvangile [Dieu] ne Ta pas laisse tomber 
du ciel... il a fait naitre Jesus des flancs memes 
de la race humaine, et Jesus nous a donne 
1'^vangile eclos au fond de son coeur 2 . 

1. A. SABATIER, Esquisse d'une Philosophie de la Religion, 
p. 44-45. 

2. Ibid., p. 52-54. 1/ cm remarquera le prototype de la propo- 
sition XXII 6 condamnee par le decret Lamentabili touchant 
* les dogmes qui ne sont pas totnbes du ciel . Ici, comme 
souvent ailleurs, M. I^oisy n'a fait que reproduire, dans les 
termes mmes de Sabatier, une pensee de Sabatier. 
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Bnfin, demandez-vous a quel critere vous 
reconnaitrez, dans les livres que vous lisez et 
dans les choses qu'on vous enseigne, une reve- 
lation authentique de Dieu ? coutez, un seul 
critere est infaillible et suffisant : toute revela- 
tion divine, toute experience religieuse vrai- 
ment bonne pour nourrir et sustenter votre 
ame, doit pouvoir se repeter et se continuer 
.comme revelation actuelle et experience indi- 
viduelle dans votre propre conscience. Ne crois 
pas, 6 mon frere, que les prophetes et les ini- 
tiateurs t'aient transmis leurs experiences pour 
te dispenser de faire les tiennes. La verite 
religieuse ne s'emprunte jamais comme une 
somme d' argent, ou bien, s'il arrive que tu 
I'empruntes ainsi, tu n'en seras pas plus riche. 
Les revelations du passe ne se demontrent 
efficaces et reelles que si elles te rendent capable 
de recevoir la revelation personnelle que Dieu 
te reserve. La revelation divine qui ne se rea- 
lise pas en nous et n'y devient pas immediate, 
ri'exsite point pour nous 1 . 

i. SABATIER, op. cit. p. 58-59. I/on peut comparer les pages 
finales de M. G. TYRREI/I, sur la Revelation, Through Scylla 
and Charybdis, p. 306-307 : Sans revelation personnelle il ne 
peut done y avoir foi, mais seulement assentiment theolo- 
gique ou historique. I<a Revelation ne peut etre raise en nous 
du dehors... Dieu doit faire echo, du dedans de Tame, au 
message du prophete, et le fake sien, etc. Ce serait une tache 
aisee, mais fastidieuse, de montrer a quel point M. Tyrrell 
depend de Sabatier; memes arguments (comparer Scylla, 
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4 

S'il s'agissait ici de refuter Sabatier, de res- 
tituer a la notion catholique de revelation, etran- 
gement defiguree par des~empatements voulus 
et des grattages suspects, sa physionomie ori- 
ginale, Ton pourrait montrer que cette notion 
n'est pas une regression due aux preoccupations 
utilitaires de 1'^glise. J'ai essaye ailleurs d'eta- 
blir (et d'autfes 1'ont fait mieux que moi), 
a Tencontre des assertions plus detaillees d'un 
autre ouvrage de Sabatier, que le christianisme 
authentique a etc des le principe une religion 
dogmatique, une religion d'autorite 1 . I/ on nie- 
rait que 1'idee catholique de depot revele puisse 
obliger jamais et faire un merite au 
croyant du silence impose a son jugement et 
d sa conscience ! V on nierait que Tortho- 
doxie litterale puisse suppleer, en matiere de 
foi salutaire, la vie sainte et la piete veritable. 
Comme si 1'acte de foi par lequel un adulte 
accede a la vie chretienne n'etait pas, de sa 



p. 213), Faith, is now, etc. avec Esquisse, p. 43 : X<a foi 
qui, dans la Bible, etc. ), memes anathemes (comparer Scylla, 
p. 219, 220 sur 1'intransigeance de la theologie dogmatique 
et les fruits de mort qui s'ensuivent : It has crucified Christ, 
and which of his prophets has it not persecuted," etc. , avec 
Esquisse, p. 43, 44 : Vous etes [les dogmatistes] comme 
ces Juifs qui honor aient de fastueux honunages leurs pro- 
phetes des ages passes. Si vous aviez vecu du temps des 
hommes de Dieu, vous auriez ete les plus prompts a les lapi- 
der ! , etc. . 

i. La Religion de I' Esprit, dans Etudes, 20 juillet 1904. 
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nature, un acte libre et vertueux ! Comme si 
Ton pouvait assurer par lui son salut en etant 
interieurement un impie 1 Comme si nous 
acceptions les furieuses boutades d'un I/uther : 
Esto peccator, et pecca fortiter, sed fortius crede 
et gaude in Christo qui victor est peccati 1 . I/on 
releverait les parallelismes equivoques obtenus 
en majorant soit nos connaissances naturelles 
sur une pretendue histoire toute humaine 
des commencements [de I'humanite] et de ses 
premieres aventures , soit le caractere scien- 
tifixjue d'une non moins pretendue cosmologie 
sacree . I/on observerait que la foi n'exige ni 
la rationalisation du dogme (qui, en effet, le 
volatiliserait), ni la demonstration de son essen- 
tielle irrationalitd (qui le reduirait a un poids 
mort, a une consigne verbale) : Ton opposerait a 
ce facile dilemme la conception catholique de 
verites negativement conforrnes, positivement 
superieures a la portee naturelle de 1'esprit 
humain ; Ton distinguerait (puisqu'il le faut), 
une millieme fois, le mystere de la contradic- 
tion ; et Ton dirait comme celui-la depasse la 

i. I^ettre a Melanchton, i er aout 1521. Voir L. CRISXIANI, 
Luther et le 'Lutheranisme z y 1908, p. 66 sqq., en particulier 
p. 74. Accuser la doctrine catholique d'une consequence 
qui est la tare avouee, et inefiasable, du protestantisme pri- 
mitif, est un precede tellement extraordinake que je me 
demande si Sabatier ne visait pas ici, surtout, le dogmatisme 
de ses propres coreligionnaires. Mais d'en rendre respon- 
asble tout dogmatisme est d'un simplisme trop habile. 
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raison sans la contredire, et exige, sans la con- 
traindre, un assentiment raisonnable... 

Mais puisque ces arguments de detail sont 
commandes, chez Sabatier, par des idees plus 
profondes, puisque dans sa pensee, et la pensee 
consciente ou non de ceux qui 1'ont suivi, 
ces difficultes ne sont que de facade ; au lieu 
de nous attarder a ce simulacre de bataille, 
d'une bataille livree deja et decidee d'ailleurs, 
sur le terrain des conceptions religieuses prer 
mieres, il sera sans doute plus efficace et plus 
interessant de remonter aux divergences fon- 
damentales, a 1'option decisive. Bssayons done 
d'exposer, en suivant surtout 1'enseignement 
de .saint Tho-mas, les donnees catholiques tou- " 
chant -la prophdtie, entendez la revelation, 
au sens large du mot. 

Revelation, c'est pour nous communication 
faite par Dieu, moyennant un instrument 
humain (qu'on veuille bien remarquer 1'epi- 
thete !) de jugements, d'informations certaines 
touchant les realites divines dont la connais- 
sance, le desir, la presence en nous, la posses- 
sion sont propres a nourrir, a promouvoir, a 
transformer notre vie religieuse. I/ on voit deja, 
par cette description, que la revelation propre- 
ment dite n'est nullement la transmission, la 
transfusion mecanique, par un mode extra- 
humain, de donnees purement theoriques, a 
accepter passivement, quelque chose comme 
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une serie de theoremes imposee de force a la 
memoire d'un enfant ! Bile est 1'initiation cons- 
ciente a la participation (dans une mesure qui, 
tout en depassant de tres loin nos capacites 
naturelles et nos espoirs, reste humaine) de la 
vie divine elle-meme. Annonce explicite de 
cette admirable transformation, que Dieu daigne 
ainsi operer en nous, pour une part, dans la 
lumiere, la' revelation en devient, par 1' adhe- 
sion libre et meritoire qu'elle exige de nous, 
partie integrante : notre esprit repond aux 
confidences dont T evidence directe lui est 
refusee, dont la sublimite 1'etonne, par une 
soumission qui est rhommage supreme. 

Toutefois, c'est comme verite, comme 
ensemble de jugements certains et definis com- 
muniques par Dieu, que nous avons a envisager 
ici la revelation. Dans cette communication, 
ou nos adversaires pretendent retrouver le carac- 
tere pueril des conceptions mythologiques, 
nous pouvons, apres saint Thomas 1 , distinguer 
trois stades : le prophete est informe par 
Dieu de certaines verites ; il exprime ces 
verites ; il les autorise et les confirme par des 
signes appropries. I^e troisieme stade, ne se 
rapportant pas a la notion meme de dtydt 
r&u6U, ne nous retiendra pas ici. Restent done 
les deux autres. 

1. Summa TIieoL, I a II 116 , q. CLXXI, art. 1. 
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Les adversaires directs de 1'idee catholique de 
revelation pretendent nous bloquer entre la 
notion d'un Dieu qu'ils appellent transcendant, 
con9U non seulement eomme distinct, mais 
comme eloigne, comme separe du monde, exte- 
rieur a tout ce qui n'est pas ltd, et moins en con- 
tact avec son ceuvre que le Dieu meme d'Aris- 
tote, et la notion du Divin immanent, si pre- 
sent au monde qu'ilne s'en distingue que par une 
precision de 1'esprit, sorte d'Ame de 1'univers et 
de Racine cachee des choses, con9u (selon la 
diversite des systemes ou des temperaments) 
comme 1'idee qui cherche a s'exprimer dans 
Tabsolu, comme la Force obscure et infinie qui 
tend a se realiser dans la lumiere, comme la 
Conscience diffuse qui aspire a se concentrer 
dans I'esprit. La reflexion a, dit-on, fait jus- 
tice de la premiere de ces notions ; et la seconde 
ne comporte pas de revelation impliquant une 
dualite desormais inconcevable. Nous n'avons 
pas a sortir de cette impasse, parce que nous 
refusons d'y entrer. Entre ces deux notions ega- 
lement erronees si on les pousse a bout, il y a 
le vrai Dieu, absolument transcendant par tout 
ce qu'il est, incommensurable a tout etre, et ne 
faisant pas, au sens propre du mot, deux avec 
lui, le Dieu qui resterait tout ce qu'il est si 
1'univers et 1'humanite n'existaient pas ; 
mais tout ensemble, et de par sa transcendance 
meme, present a toute son ceuvre, si intime a 
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chacun de nous, que nous ne pouvons nous 
expliquer finalement qu'en nous trouvant en 
ltd, et, dans ce sens, immanent a tous les 
etres deficients qu'il soutient, a chaque instant, 
par le dedans. 

De ce Dieu-la qui est le notre, cause premiere 
et fin ultime, de ce Dieu qui est notre Pere, de 
ce Dieu qui est Amour, dire qu'il ne peut 
se communiquer distinctement aux creatures 
douees de raison qu'il a faites, ce n'est pas 
une gageure, c'est un non-sens. Dussions-nous 
conceder ce qui n'est pas a 1'interpreta- 
tion exagerement agnostique de certaines don- 
nees de philosophic que, incapables de connaitre 
a aucun degre comment Dieu est une Personne, 
nous devons le considerer comme tel, cela suf- 
firait encore ici. Penetree plus ou moins pro- 
fondement dans la realite creee qui la fonde, 
1'analogie ainsi imposee devrait nous rassurer 
pleinement sur la possibilite d'une revelation 
distincte. 

Celui qui a fait 1'oreille n'entendrait pas ? 

Celui qui a construit 1'oeil ne verrait pas ? 

Celui qui eleve les hommes ne chatierait pas ? 

Celui qui enseigne les habitants de la terre 
ne connaitrait pas 1 ? 

Ajoutons : Celui qui fait parler les hommes.ne 



i. Psalm, xcm (hebr. xciv), 9. Je suis 
Die Psalmen nach dem Urtext, I, Minister, 1906, p. 152, 
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pourrait parler aux hommes ? En revelant, 
Dieu parle. 

Mais c'est ici qu'ou nous arrete : ne sommes- 
nous pas aussi pris en flagrant delit d'anthro- 
pomorphisme ? Dieu, nous dit-on, ne peut par- 
ler corame un homme. Comment Dieu parle- 
t-il? 

De deux facjons, repond saint Thomas 1 , qui 
se suivent et se hierarchisent comme le par- 
fait succede a I'imparfait, 1'intuition nette au 
vague pressentiment. Au premier degre, rudi- 
mentaire, 1'appel divin prend la forme d'un 
instinct, d'une motion intime qui atteint Tame 
dans son fond, y fait sourdre une douceur nou- 
velle, y fomente d'imperieux desks, y decouvre 
des energies inconnues, toutes orientees en haut, 
vers le Bien, vers le Mieux. I/a durete d'antan, 
les attaches au mal, les routines envieillies 
fondent comme une cire au feu, les doutes dis- 
paraissent comme une fumee : tout est nouveau, 
tout semble aise ; les affections egoi'stes se 
redressent vers un immense Amour qu'on sent 
tout proche, les obscurites humaines s'eclairent 
comme de 1'aurore d'une I/umiere pure. Impres- 
sion fondamentale qui admet des nuances et 
des degres infinis : c'est proprement le contact 
mystique, le gout de Dieu, la saveur ineffable , 
incommunicable aussi. Celui qui est le sujet de 

i. Summa Theol., H a II ae , q. d,xxi, art. 5. 
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cette action divine, le prophete , 1'interprete 
apres coup, avec plus ou moins de probabilite, 
selon 1'experience plus ou moins longue qu'il 
a de ces motions intimes, en se servant de 
1' analogic de la foi, des exemples des saints, 
de la regie evangelique selon laquelle on juge 
un arbre par ses fruits. Cette premiere forme 
de revelation est done un langage, mais enve- 
loppe, susceptible d'interpretations diverses, un 
langage qui nous parle comme le sourire d'une 
mere, comme le serrement de mains d'un ami. 
, Au dela il y a la revelation proprement dite, 
celle qui implique certitude et clarte. II y faut 
encore distinguer deux moments : la presen- 
tation a 1'esprit d'elements pris generalement du 
sensible, et le jugement certain qui prononce, 
moyennant ces elements, sur la verite que 
Dieu veut intimer. Quand cette verite qui 
peut s'accommoder parfois de representation, 
d'images sensibles diverses trouve ces ele- 
ments utilisables dans la richesse psycholo- 
gique anterieure du prophete, Dieu s'en sert 1 : 
son action est ici comparable a celle d'un maitre 
humain qui met en ceuvre, pour faire entendre 
des verites plus hautes, les ressources qu'il 
trouve dans Tesprit de son disciple, quitte a 
lui communiquer, par un travail preliminaire, 
les notions complementaires dont il aurait 



i. Summa Theol., H a II ae , q. ci,xxn, art. 3. 
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besoin 1 . Mme en ce dernier cas, il est evident 
que la Providence, qui mesure et;attempere son 
action aux circonstances qu'elle-meme a pre- 
parees, et qui ne declasse pas Tinstrument 
humain et libre dont elle se sert, il est evident, 
dis-je, que la Providence evoquera ou provo- 
quera dans Tesprit du prophete les notions 
qui conviennent a son pays, a son temps, a ses 
entours et antecedents psychologiques. Si c'est 
ce qu'on veut dire en affirmant que la revela- 
tion est toujours conditionnee, dans ses moda- 
lites, par le contexte mental du prophete, on 
ne fait qu'exprimer, sous forme de loi experi- 
mentale, ce qu'une raison certaine de conve- 
nance suggererait a priori. 

Mais 1'essentiel de la revelation n'est pas 
cette communication d'images, cette evocation 
directe ou indirecte, dans 1'esprit du prophete, 
de notions plus ou moins definies. Elle est 
avant tout communication de vfritds, et la 
verite celle qui alimente 1'ame et 1'enri- 
chit consiste en jugements distincts, en affir- 
mations. De la 1'insistance de saint Thomas 
a enseigner que la revelation est d'abord, et 
parfois exclusivement, rimpression dans Tesprit 
de 1'homme d'une lumiere intellectuelle qui 
provoque un jugement certain sur les rea- 

i. Summa Theol., II a II a e, q. ci<xxin, art. 2. 
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lites qui interessent la vie xeligieuse 1 . Cette 
lumiere (qui peut meme porter sur des elements 
prophetiques communiques a d'autres, et sou- 
mis par eux au prophete) opere deux effets 
indispensables : elle impose a celui qui la regoit 
une verite determinee comme certaine, elle la 
ltd presente comme positivement couverte par 
I'autorite divine 2 . 

Que cette haute communication s'accom- 
pagne, surtout quand la vision est d'un ordre 
moins eleve, d'impressions vives, d'une tension 
psychologique qui s'exprime par des effets 
sensibles tres divers, c'est une suite naturelle 
de 1'unite, de la faiblesse aussi, du sujet humain. 
Bt ces retentissements, ces ebranlements phy- 
siologiques seront les memes, a moins d'un 
miracle, que dans les autres cas de tension 
psychologique extreme ; les memes chez un 
Jeremie, vraiment inspire par Dieu, et chez le 
prophete d'un Baal, exalte par 1'espoir et 
1'attente 3 . 

Si 1'on demande d'expliquer en quoi con- 
siste cette lumiere divine, et comment elle 
peut etre communiquee a 1'homme, nous deman- 
derons a notre tour comment au choc de 

i. Summa TheoL, H a II ae , q. c^xxnr, art. 2. 

z. Ibid., q. CI/XXT, art. 5. 

3. Sur ce sujet Ton peut lire les irttportantes remarqnes 
de M. A. DE irA BARRE, Faits surnaturels et Forces naturelles*, 
1900, p. 38 sqq,, et passim. 
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quelques mots prononces, au contact d'un 
peu d'air battu qui vient f rapper notre oreille 
de chair, une conception nouvelle et certaine 
se fait jour dans notre esprit ? comment, avec 
des elements extraits vaille que vaille de rea- 
lites contingentes et fluentes, nous voyons dans 
une lumiere claire, nous pronongons avec secu- 
rite des principes irreformables ? Le fait est la, 
qui dene nos efforts tatonnants d'explication. 
Comme sous 1'infl.uence d'un maitre humain 
(et nos adversaires, qui parlent sans cesse de 
pedagogic divine , n'ont pas a recuser cette 
comparaison), des notions dej formees dans 
1' esprit du disciple, ou habilement suggerees 
et modifiees, se precisent, s'eclairent, s'en- 
chainent, et le mettent en possession d'une 
science certaine, dont il sait qu'il la possede et 
de qui elle vient, ainsi, preexistantes telles 
quelles dans sa memoire, ou modifiees, ou majo- 
rees, ou suggerees par la Toute-Puissance du 
Maitre divin, des visions, des images, des notions 
s'imposent a Tame du prophete. Une irresis- 
tible autorite interprete pour lui ces elements 
dans un sens distinct, sans les rendre pour autant 
irreels, sans les f aire sortir de la sphere humaine, 
familiere au voyant. Avec des traits concrets, 
empruntes aux mceurs de son peuple, avec des 
images qui refletent les esperances encore insuf- 
fisamment spiritualisees de son milieu, dans 
une langtie qu'il entend et qu'il parle^ c'est le 

I,. RE CRANDMAI3QN, ^ POGME CHRETIEN, ^ 
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tableau du regne messianique qui se forme sous 
ses yeux, dans une lumiere qu'il salt lui venir 
de Dieu, depuis Jerusalem attirant comme 
un p61e les nations soumises enfin au Seigneur, 
jusqu'au Serviteur de lahve souffrant et mou- 
rant pour Israel. 

II est enfin un cas privilegie de revelation, 
qui beneficie d'une analogie humaine imme- 
diate. De quelque fag. on que 1' action divine 
illuminat Tame humaine de Jesus (laissons un 
silence sacre mediter, selon le mot de Carlyle, 
ce mystere), il est certain, pour tous ceux qui 
se reclament du titre de Chretiens, que Dieu 
etait en lui, se reconciliant le monde . II est 
certain que si nul n'a jamais vu Dieu, le Fils 
unique, qui est au sein du Pere, nous 1'a fait 
connaitre . Meme, dans ce que les evangelistes 
nous en ont transmis, Ton sent qu'il parle des 
realites divines d'originai et d'abondance, 
comme etant ne dans ce secret et dans cette 
gloire . C'est notre foi de Chretiens, et nous 
n'avons pas a defendre, independamment d'elle, 
1'idee du depot revele. Mais cette foi n'est pas 
moins explicite sur le fait que Jesus parlait 
comme un homme, dans un langage propre a 
communiquer des jugements definis et cer- 
tains. Recueillis sur les levres du Maitre, -puis 
penetres et compris de plus en plus par les 
disciples, enfin tardivement, et partiellement 
formules par ecrit, au moment ou 1'echo vivant 
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de la parole allait s'affaiblissant dans T^glise, 
ces jugements out forme la partie ultime (a 
la fois derniere dans Tordre du temps, supreme 
dans 1'ordre de dignite) des verites revelees. 

Mais T action divine ne se borne pas (d'apres 
la doctrine catholique) a illuminer 1'esprit du 
prophete pour qu'il juge bien et infaillible- 
ment ; elle t'aide encore, pour autant que cela 
est necessaire, a exprimer, a enoncer, son juge- 
ment. Apres la revelatio il y a, nous rappelle 
saint Thomas, la denuntiatio*. Bt nous allons 
rencontrer sur ce terrain, derniers coups portes 
a une these, qui les irrite visiblement, les memes 
confusions, les memes fins de non-recevoir 
chez nos adversaires. 

C'est tout d'abord, de leur part, un etrange 
renversement, analogue a 1'abus qui consiste 
a juger de la psychologic normale de I'-homme 
fait par des cas de psychologic rudi men- 
take ou infantile, que celui qui reduit toute 
revelation a 1'instinct, au gout, au con- 
tact mystique de Dieu que nous avons decrit 
plus haut et dont certains etats d'oraison nous 
offrent des exemples. II est tres veritable que, 
dans le cas de ces experiences religieuses, le 
sujet ne trouve souvent pour les exprimer 
que des soupirs, des larmes, des exclamations 
enflammees. Veut-il aller au dela, il doit a 



i. Swtfiww Thevl., n a II a , q. CT.yyr, art. ;. 
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ses risques et perils, posterieurement, et en 
courant la chance d'y meler du sien, interpreter 
ces motions profondes, ces gouts savoureux, 
mais indistincts. D'ou possibilite d'interpre- 
tations divergentes, voire erronees, en par- 
tant de motions dont 1' engine est vraiment 
divine. Mais, encore un coup, des experiences 
religieuses de ce genre sont-elles les seules pos- 
sibles ? I^es seules reelles ? Dieu ne peut-il 
se faire entendre plus clairement, reveler des 
verites ? C'est ce qu'amrment, avec tous les 
theologiens catholiques, ces mystiques memes 
sur lesquels on pretend s'appuyer. Us croyaient 
sans doute a un Dieu personnel, et pour tous 
ceux qui y croient encore, pour ceux qui refusent 
d'entendre Timmanence divine dans le sens d'un 
idealisme moniste, la reponse est aisee. 

Or, dans ce cas, V expression du jugement 
communique au prophete participe necessai- 
rement au caractere certain et distinct de I'im- 
pression, de la vue intellectuelle ; le vers banal 
trouve ici son application : Ce que Ton con- 
9oit bien s'enonce clairement. Assurement, 
dans cette transcription verbale, souvent imagee 
ou metaphorique, jamais adequate, toujours 
(quand il s'agit de realites divines) analogique, 
il faut tenir compte et des intentions divines, 
et de la mentalite, des entours, psychologique 
et historique, du prophete. I/a revelation a 
eu ses etapes, les confidences divines admettent 
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des degres : tons les Peres y ont reconnu une 
economic progressive, culminant dans 1'en- 
seignement du Fils Unique. 

Mais et Ton ne saurait assez y insister 
dans ce travail de transcription et d'expres- 
sion, le prophete, quand sa mission irnplique 
la communication a d'autres homines de verites 
revelees, n'est pas laisse a ses propres forces. 
Si la forme qu'il donne a ces verites n'est pas 
toujours (et rien n'autorise a le penser) la 
meilleure possible, si elle reste engagee dans 
des images et fa9ons de parler familieres a une 
epoque, a une culture, a un esprit particulier, 
elle doit cependant etre suffisante a garder et 
a evoquer le jugement premier. Je ne prie pas 
pour eux settlement, disait Jesus a son Pere, 
mais aussi pour ceux qui, par la predication 
de ceux-ci, croiront en moi. Tout de meme, 
1'intervention divine, en matiere de revelation 
publique, ne s'acheve pas dans la communi- 
cation faite au prophete : elle vise, par lui, 
tous ceux qui doivent avoir part a la revela- 
tion, ce qui emporte evidemment, en ce qui 
touche 1' expression, une assistance donnee au 
prophete ou a ses interpretes autorises. ly'on 
verra, pour peu qu'on veuille y reflechir, que 
la git 1'importance reconnue de tout temps, 
dans T^glise, au charisme apostolique. Cette 
assistance gracieuse a preserve d'erreur, en 
matiere doctrinale, les chefs de la generation 
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apostolique : aussi est-ce a ce point que s'in- 
sere la phase decisive du developpement dog- 
matique. C'est durant ces annees fecondes 
qu'aux verites religieuses fondamentales auto- 
risees, ou promulguees a notiveau pat Jesus- 
Christ, s'ajouterent, parfaisant le tresor doc- 
trinal confie a notre tace, les verites nouvelles 
qui devaient rendre I'homme conscient des 
appels, des voies et des condescendances divines. 
Sous T action intime du Maitre nouveau promis 
par Jesus, un travail immense s'accomplit 
dans Tame des disciples elus : non settlement les 
enseignements formels, mais les actes du Sei- 
gneur, et jusqu'aux descriptions qu'en avaient 
laissees les prophetes, revecurent pour eux, 
se realiserent dans une lumiere surhumaine. 
Us eurent ce que 1'un deux appelle le sens du 
Christ, comprirent ce qu'il avait dit, ce qu'il 
etait ; et ce qu'ils virent, Us eurent grace 
pour le transmettre, comme ils en avaient 
mission. Paroles vivantes de 1'ltvangile preche, 
ecrits rediges par eux-memes ou leurs disciples 
immediats, interpretations theologiques, ins- 
titutions, gestes et habitudes liturgiques eta- 
blis ou approuves, attitudes meme et deci- 
sions adoptees sous la pression des problemes 
nouveaux, tout les servit dans cette tache. 

Alors s'exprimerent en f ormules, . recueillies 
sur les levres du Seigneur ou suggerees par son 
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Bsprit, se concreterent en recits, en actions, 
en symboles, s'iinpliquerent en rapprochements 
et en antitheses, se realiserent en invocations, 
en prieres, en preceptes, les jugements qui 
nous informent, encore aujourd'hui, des rea- 
lites divines. C'est 1'ensemble de ces enseigne- 
ments, enveloppes on explicites, qui forma le 
depdt revele . Et il est veritable que les pieces 
de ce tresor sacre ne s'empruntent pas comme 
une somme d' argent , que leur connaissance 
purement speculative, sans cette adhesion de 
1' esprit, aidee de la grace, qui les regoit comme 
paroles de Dieu et y conforme sa vie, ne rende 
pas Tame plus riche en biens eternels. Mais il 
est veritable aussi qu'a vouloir le re Jeter comme 
un poids mort, impose par une ambition 
humaine, qu'a pretendre reduire toute reli- 
gion a un sentiment, toute revelation possible 
a une experience confuse, a un gout simple- 
ment ineffable, toute intervention directe de 
Dieu a une illusion mythologique, on assume 
tous les postulats ruineux de rimmanentisme 
moniste, et toutes ses consequences, Ton abime 
la haute simplicite de 1' litre divin dans 1'aper- 
ception vague d'une force obscure et subcons- 
ciente, Ton sacrifie au mirage d'une autonomie 
intellectuelle absolue le devoir certain de la 
soumission. Ht ces longues reflexions n'auront 
pas ete vaines, si elles ont montre ou plongent, 
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en realite, leurs racines, les objections equi- 
voques recemment opposees a la notion meme 
de depot revele, 

I/a route etant ainsi degagee, il nous faut 
reprendre 1'etude du contenu de fa revelation, 
et par consequent de ses limites. Doit-on con- 
siderer les verites religieuses ainsi communi- 
quees a rhumanite comme un f onds qui s'accroi- 
trait progressivement sans limite assignable, 
ou comme un tresor clos et scelle a une epoque 
donnee ? Essayons de montrer par la tradition 
que la seconde alternative est la seule accep- 
table pour un chretien. 

Les limites du ddveloppement 

I/a notion d'immutabilite dogmatique s'est 
exprimee, des les temps anciens, sous une double 
forme egalernent caracteristique, le respect des 
enseignements reQUs, et 1'horreur des nou- 
veautes. Implicite, mais deja claire dans les 
paroles du Seigneur rapportees par sainj: Jean, 
touchant la mission du Saint-Bsprit, cette con- 
ception ressort aussi de la formule qui termine 
notre premier !&vangile. 

I/e Consolateur, 1'Esprit-Saint que le Peire 
enverra au nom (c'est-a-dire a la place, et comme 
locum tenens, cf. 14 l6 ) de Jesus, enseignera 
[aux disciples] toutes choses (c'est-a-dire 
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toute ventd, cf. i6 13 ). Et comment cela ? En leur 
rappelant , en leur suggerant, en interpre- 
tant pour eux tout ce que le maitre leur a 
dit . [Jean, I4 26 ]. Car il ne les a pas traites 
en serviteurs ; comme a des amis il leur a parle 
librement, il leux a tout dit. Tout ce que 
j'ai entendu , tout ce que j'ai appris du 
Pere , avec mission de le transmettre, je 
vous 1'ai fait connaitre [Ibid., 15 15 ]. A cette 
heure sans doute Jesus aurait encore beau- 
coup de choses a dire , mais il f aut tenir compte 
des conditions humaines, de la faiblesse des 
apotres, et du scandale possible. Cette lumiere 
crue risquerait de les aveugler, ces ultimes 
confidences seraient pour eux un fardeau impor- 
table [Ibid., i6 12 ]. Le Paraclet achevera 
1'ceuvre, il menera [les disciples], tel un 
guide sur, a travers la verite tout entiere . 
En particulier, il rendra temoignage a Jesus, 
et en eux, et par eux. [Ibid., i6 13 , i5 26 ' 27 ]. 
En cela meme il sera 1' Esprit de Jesus, car 
tout ce qui est au Pere, est au Fils . [Ibid., 
16**]. ^ 

Et qu'on ne parle pas de contradiction ! 
Avant meme les legons de 1'Esprit; les apotres 
ont, dans un sens vrai, tout regu. Qu'est-ce 
en effet que la vie eternelle ? Elle se reduit 
toute a connaitre le seul vrai Dieu, et celui 
qu'il a envoye, Jesus-Christ [Ibid., I7 3 ]. 
Cette connaissance, nou pas seche et exclusi- 
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vement theorique, mais informant la vie entiere, 
les apdtres la possedent : en verite tout est 
dit, encore que tout, ou presque, reste a 
entendre. 

Moins directes, les paroles du Christ ressus- 
cite ne sont guere moins formelles : Allez done, 
enseignez toutes les nations, leur apprenant 
a garder tout ce que je vous ai commande de 
faire ; et voici, je suis avec vous tous les jours 
jusqu'a la consommation du siecle [present] 
[Matth., 28 l9 , 20 ]. Conscients de cette mission, 
les apotres en tirent les consequences doctri- 
nales avec une rigueur qui ne laisse pas de 
.place aux faux-fuyants. I/enseignement qu'ils 
prechent aux fideles n'est pas un talent que 
chacun puisse librement faire valoir avec les 
ressources de sa dialectique, avec les hypotheses 
de sa propre philosophic ; il n'y a pas, sur ce 
point, de privilege pour les sages et les doctes. 
I/evangile, la predication apostolique est une 
foi , une parole [normative] de foi , une 
catechese fixee , un depot , une tradition , 
une confession , une verite 1 . Tout retran- 



i. Sur toutes ces expressions lourdes de seus : 

'6|O.Tv TTiffT'C, TO pT ( }JL^ \r^ itiorrewi;. SioaoxxXiar, 6 
S'.Szyf,!;, -jrxoaSoa ?. irjpxO^xi oyoXoy-a, aXV ( 6sta, 
et leur emploi au temps apostolique, Ton pent consulter le 
livre d' ALFRED SEEBERG, Der Katechismus der Urchristenheit, 
Leipzig, 1903, et A. HAHN, Bibliotek der Symbole 3 , ed. Hamack, 
Breslau, 1897, p. 366-370. 
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chement serait un sacrilege, toute addition 
une apostasie. Aux docteurs judaisants qui 
essayaient de faire revivre, dans la liberte 
chretienne, 1'antique servitude legale, Paul 
jette 1' anatheme. II n'y a pas deux evangiles, 
le champ n'est pas ouvert aux improvisations ; 
mais quand nous-meme, quand un ange [venu] 
du ciel vous precherait un evangile [allant] 
au dela de celui que nous vous avons annonce, 
qu'il soit anatheme ! Ce n'est pas la une posi- 
tion nouvelle ; c'est celle qu'il a prise a Corinthe 
des le debut, et il proclame, avec une autorite 
croissante, qu'il faut y tenir. Si quelqu'un 
vous annonce un evangile [allant] au dela de 
celui que vous avez re9u [par tradition], 
qu'il soit anatheme! [Gal, i 8 ' 9 ]. Pas d'ad- 
dition a 1'enseignement traditionnel (itapa TYJV 
StSa^v) : ce sont la germes de division, pierres 
de scandale {Rom., 12 17 ] ; pas d'enseignement 
de fantaisie, ne de 1'astuce des homines, et 
emportant comme un toufbillon les esprits 
encore trop peu fermes [phes., 4 14 ] ! Gardez 
que quelqu'un vous detourne et vous asser- 
visse (uuXaytoydiv : le corrupteur des esprits 
est compare a un traitant, a un ravisseur qui 
entraine sa proie) au moyen d'une philosophic 
et d'un enseignement d'erreur... Comme done 
vous avez regu le Christ Jesus [pour] le Sei- 
gneur, marchez en ltd, enracines et edifies en 
lui, affermis par la foi telle que vous 1'avez 
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apprise, et y faisant des progres avec actions 
de grace. [Coloss., 2 8 6 ~ 7 ]. Bt faisant echo a 
Paul, Jude, frere de Jacques, exhorte, dans 
sa courbe epitre, les fideles a lutter pour la 
foi regue, une fois pour toutes, par les saints 
Hud., ]. ^ 

I/ on voit assez par la si 1'Apotre eut a modi- 
fier son enseignernent, ou rneme a le completer 
substantiellement, quand, au spir de sa vie, il 
dicta pour ses disciples les formules qui sont 
devenues classiques en la matiere 1 . 

...Je t'ai prie de rester a l^phese afin 
d'enjoindre a certaines gens de n'enseigner point 
de doctrines autres [que la traditionnelle]. 

Kn rappelant aux freres ces enseignements, 
tu seras un bon ministre du Christ Jesus, 
nourri dans les paroles de la foi et de la bonne 

i. Je n'ai pas a defendre ici 1'authenticite des ^pitres 
pastorales. Parmi les travaux dernierement parus a ce sujet, 
j'indiquerai J.-D. JAMES, The Genuineness and Authorship 
of the Pastoral Epistles, Ivondon, 1906. Rendant compte 
de ce travail, un critique nullement suspect de conserva- 
tisme, dans une Revue qui Test moins encore, ecrivait : 
Bn depit de la grande autorite des auteurs actuellement 
opposes a 1'authenticite de ces 6pitres, j'ose predire que le 
temps viendra ou le rejet des Pastorales comme iuauthentiques 
sera signale comme une etrange aberration de la part des 
critiques. Si jamais ceuvres furent marquees au coin de la 
personnalite d'un auteur determine, ces oauvres portent la 
marque personnelle de Paul. Elles sont authentiquement 
pauliniennes, comme les lettres de Ciceron a son frere Quintus 
sont ciceroniennes. St. G. STOCK, Hibbert Journal, V, p. 226 
(october 1906). 
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doctrine, que tu as suivie fidelement... Medite 
ces choses, sois-y tout entier, afin que ton 
avancernent soit manifeste a tous. Veille sur 
toi, veille sur 1'enseignement [que tu donnes], 
et t'y applique perseveramment. 

O Timothee, garde le depot, fuyant les 
discours creux et profanes, et les oppositions 
d'une science pretendue .: pour T avoir suivie, 

plusieurs ont erre dans la foi. [I Tim., i 3 , 
46-16, 520-). 

Garde le modele des saines instructions que 
tu as entendues de moi..., garde le bon depot 
par le Saint-Esprit qui habite en nous... Sou- 
viens-toi que Jesus-Christ est ressuscite des 
morts, selon mon ^vangile... C'est la un ensei- 
gnement certain : si nous mourons avec lui, 
nous vivrons aussi avec lui ; si nous souffrons 
avec lui, nous regnerons avec lui ; si nous le 
renions, il nous reniera aussi ; si nous sommes 
infideles, lui reste fidele, car il ne pent se renier 
lui-meme... [Beaucoup se prechent eux-rnemes, 
aveugles par leur sens corrompu, seduits et 
seducteurs]. Mais toi, tiens ferme aux ensei- 
gnements que tu as regus, et qu'on t'a confi.es 
sachant de qui tu les tiens. Preche la parole, 
insiste a temps et a contre-temps, reprends, 
menace, exhorte, sois toute patience, toute 
doctrine. Car le temps vient ou [plusieurs], 
impatients de la saine doctrine, se donneront, 
gre de leurs propres desirs, et pour c 
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apprise, et y faisant des progres avec actions 
de grace. [Coloss., 2 s6 - 7 ]. Kt faisant echo a 
Paul, Jude, frere de Jacques, exhorte, dans 
sa courfce epitre, les fideles a lutter pour la 
foi regue, une fois pour toutes, par les saints 
[Jud., *]. 

I/ on voit assez par la si 1'Apotre eut a modi- 
fier son enseignement, ou meme a le completer 
substantiellement, quand, au spir de sa vie, il 
dicta pour ses disciples les formules qui sont 
devenues classiques en la matiere 1 . 

...Je t'ai prie de rester a l^phese afin 
d'enjoindre a certaines gens de n'enseigner point 
de doctrines autres [que la traditionnelle]. 

En rappelant aux f reres ces enseignements, 
tu seras un bon roinistre du Christ Jesus, 
nourri dans les paroles de la foi et de la bonne 

i. Je n'ai pas a defendre ici 1' authenticate des Jjpitres 
pastorales. Parmi les tr-avaux dernierement parus a ce sujet, 
j'indiquerai J.-D. JAMES, The Genuineness and Authorship 
of the Pastoral Epistles, London, 1906. Rendant compte 
de ce travail, uu critique nullement .sospect de conserva- 
tisrne, dans une Revue qui Test moins encore, ecrivait : 
En depit de la grande autorite des auteurs actuellement 
opposes a 1'authenticite de ces epitres, j'ose predire que le 
temps vieudra ou le rejet des Pastorales comme inauthentiques 
sera signale comme une etrange aberration de la part des 
critiques. Si jamais ceuvres furent marquees au coin de la 
personnalite d'un auteur determine, ces ceuvres portent la 
marque personnelle de Paul. Biles sont authentiquement 
'pauliniennes, comme les lettres de Ciceron a son frere Quintus 
sont ciceroniennes. St. G. STOCK, Hibbert Journal, V, p. 226 
(October 1906). 
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doctrine, que tu as stiivie fidelement... Medite 
ces choses, sois-y tout entier, afin que ton 
avancement soit manifeste a tous. Veille sur 
toi, veille sur I'enseignement [que tu donnes], 
et t'y applique perseveramment. 

O Timothee, garde le depot, fuyant les 
discours creux et profanes, et les oppositions 
d'une science pretendue.: pour 1' avoir suivie, 
plusieurs ont erre dans la foi. [/ Tim., i 3 , 
4 6 - 16 , 6 20 ]. 

Garde le modele des saines instructions que 
tu as entendues de moi..., garde le bon depot 
par le Saint-Bsprit qui habite en nous... Sou- 
viens-toi que Jesus-Christ est ressuscite des 
morts, selon mon Evangile... C'est la un ensei- 
gnement certain : si nous mourons avec lui, 
nous vivrons aussi avec lui ; si nous souffrons 
avec lui, nous regnerons avec lui ; si nous le 
renions, il nous reniera aussi ; si nous sommes 
infideles, lui reste fidele, car il ne peut se renier 
lui-meme... [Beaucoup se prechent eux-rnemes, 
aveugles par leur sens corrompu, seduits et 
seducteurs], Mais toi, tiens ferme aux ensei- 
gnements que tu as regus, et qu'on t'a confies 
sachant de qui tu les tiens. Preche la parole, 
insiste a temps et a contre-temps, reprends, 
menace, exhorte, sois toute patience, toute 
doctrine. Car le temps vient ou [plusieurs], 
impatients de la saine doctrine, se donneront, 
gre de leurs propres desirs, et pour claa,1;Quiller 
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leurs oreilles, une fotile de docteurs : ils refu- 
seront audience a la verite, et se retourneront 
veis les fables. Mais toi aie 1'ceil ouvert a tout, 
endure, fais [ton] ceuvre de heraut de 1'evan- 
gile, accomplis ta mission. [// Tim., i 13 * 14 , 
2 8 ' 14 , 3 14 , 4 3 sqq. ; cf. Ad. Tit. I 9 ' 14 sqq. ; 

2 1 ]- 

Garder, pur de tout alliage humain, le depdt 
sacre des enseignements du Christ, c'est la 
preoccupation que nous retrouvons, vers la 
fin du siecle apostolique, dans les pitres de 
saint Jean. Quelquefois formule, dans ces 
termes oft 1'alliance intime, et toute johan- 
nique , du vrai et du bon, de la rectitude doc- 
trinale et de Faction droite, de la lumiere et 
de la vie, s'exprime avec une variete admirable, 
le principe de rimmutabilite dogmatique 
est constamment suppose par le vieil apdtre. 
Son but est moins de le proclamer a nouveau 
que d'en faciliter 1'application aux doctrines 
qui se reclament du nom de Jesus. Bst authen- 
tiquement chretienne, done irreformable, toute 
doctrine qui appartient a I'enseignement pri- 
mitif , apostolique : ceux qui 1'ont re?u, ont 
regu Tonction du Saint-Esprit qui les instruit 
de tout. Qu'ils n'ecoutent pas les promesses 
de doctrines nouvelles, esoteriques, que les 
docteurs gnostiques vont prpdiguant I I^a nou- 
veaute de ces erreurs en trahit 1'origine humaine : 
qui nie le Fils peut-il airiver au Pere ? Pour 
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vous, que ce que vous avez entendu des 1'ori- 
gine demeure en vous ! Si ce que vous avez 
entendu des 1'origine demeure en vous , si 
cette renovation de tout rhomme interieur, 
cette inauguration, cette onction spirituelle 
continue de porter en vous ses fruits, vous 
demeurerez et dans le Fils et dans le Pere , 
vous aurez part a la promesse, a la vie 
eternelle 1 [7 Joa., 2 2 - 22 ]. Bt qu'on n'oppose 
pas a I'autorite de I'enseignement traditionnel 
de pretendues inspirations ! Jean, comme Paul 
autrefois, place dans 1'orthodoxie de la doc- 
trine, dans sa conformite .avec les donnees 
apostoliques, aussi bien que dans la docilite 
aux autorites legitimes, le criterium qui per- 
mettra de discerner les esprits : Tout esprit 
qui confesse Jesus- Christ venu en chair est de 
Dieu... Celui qui connait Dieu nous ecoute ; 
celui qui n'est pas de Dieu ne nous ecoute pas. 
[7 Joa., 4 2 , 6 ]. De cette notion d'orthodoxie 
si fermement etablie, les consequences les plus 
graves sont threes dans la seconde ^pitre. Qui- 

i. A la science esoterique des Pneumatiques [Jean] 
oppose, comme une contre-gnose, la foi de la communaute , 
reconnait H.-J. HO^ZMANN, Hand commentar z , IV, p. 247. 
I^e fait est d'autant plus notable qu'on a longtemps oppose 
ce texte a la doctrine catholique de la tradition. Sur le role 
du magistere interieur par rapport au discernement de la 
verite religieuse, on pent lire quelques remarques penetrantes 
dans 1' article du P. SCHWAI.M, L' Inspiration interieur e dans 
I'Eglise cathblique, Revue thomiste, VI (1898), p. 315 sqq. 
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conque va au dela, et ne reste pas dans [les 
limites de] la doctrine du Christ [celle que 
les fideles ont regue des le commencement] . 
ne possede pas Dieu ; celui qui y demeure, celui- 
la a le Pere et le Fils. Si quelqu'un vient [done] 
a vous, et n'apporte pas cette doctrine, ne le 
recevez pas chez vous, ne lui dites pas : salut ! 
[II Joa., 9 ~ 12 .] I/enseignement de 1' Apoca- 
lypse [2 14 - 15 > 20 sqq., 3 passim] n'est pas moins 
clair. 

Nous allons retrouver, en suivant 1'ordre 
des temps, cette doctrine de rimmutabilite 
substantielle de la Revelation apost clique, chez 
tous les Peres, a toutes les epoques. Plus fort 
cependant que Taccord de ces formules expK- 
cites, est le consensus general inexprime au 
nom duquel on proscrit, en matiere dogmatique, 
toute nouveaute, tout changement, tout aban- 
don. Pour sentir la force de cet expose, il faut, 
au-dessous des voix isolees dont nous recueil- 
lerons 1'echo distinct, restituer comme une basse 
immense, comme le bruit des grandes eaux , le 
temoignage ininterrompu de ceux qui ont vecu 
de la foi chretienne, de ceux qui sont morts 
pour elle. 

Une distinction est tout d'abord a etablir. 
Autre chose est 1'existence reconnue d'un depot 
revele et d'une regie doctrinale qui permette 
de le determiner (quelque difficulte d'ailleurs 
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et quelque discussion que doive soulever 1'ap- 
plication de cette regie), autre chose est 
la delimitation exacte du depdt. Nous allons 
trouver partout 1' affirmation explicite des deux 
premiers points ; quant au troisieme, s'il n'est 
pas encore regie definitivement, comment 1'eut- 
il ete au debut du n e siecle ? Nulle doctrine 
ne fait autorite, hormis 1' apost clique ! Soit, 
mais ou en trouver un expose ne varietur ? ' 
Ni dans les articles du symbole baptismal, 
necessairement elementaires, et qui achevaient . 
alors de se formuler ; ni dans les ecrits occa- 
sionnels, partant incomplets, et pas encore tous 
strictement canonises , du Nouveau Testa- 
ment ; ni dans les interpretations de pro- 
phet es et d' apotres itinerants, inegale- 
ment autorises. De la une plasticite qui risque- 
rait de nous etonner, si nous ne nous repor- 
tions pas aux circonstances. Le redacteur de 
la DidachJ, tout en eno^ant la regie d'immu- 
tabilite et la notion d'orthodoxie, suppose que 
. : tel des apotres spirituels pourra aj outer 
a 1'enseignement regu ; entendez : pourra noti- 
fier les points de doctrine et de morale encore 
inconnus des IJglises ou il passe 1 . Plus tard 
encore, 1'evangile oral, la predication des 
disciples immediats des apdtres reste, pour 

i. Didacht, XI, 2 ; ed. Funk 3 , I, p. 24, 26. 

L. DI GRAND1IAISON. IE DOOCB CHRETIEN. 13 
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quelques-uns, nonobstant 1'evangile ecrit, la 
source preferee de la pure doctrine 1 . 

Par la s'expliquent certains, points de fait 
dont on a etrangement abuse contre la notion 
de tradition apostolique, M, Harnack rappelle, 
par exemple, que saint Justin, a propos du 
Regne de mille ans, et de la resurrection de 
la chair, fait une distinction entre les chre- 
tiens de croyance pure et pieuse qui n'ac- 
ceptent pas ces doctrines comme etant de foi, 
et les cnretiens d' exactitude integrate dans 
leur croyance (opOoyvtojAOvs? xara -rc&vTa), qui 
les admettent. Une telle appreciation n'au- 
rait plus etc possible a un Irenee ou a un 
Tertullien. Pour eux 1' adage vaut deja : Qui 
enfreint sur un seul point la regie de foi se 
rend coupable [du rejet] de toute 2 . Mais 
outre que Ton a pu constater, depuis la decou- 
verte de I'eTciSetl-i? de saint Irenee 3 , un chan- 
gement de front sur le point precis du mille- 

1. Papias dans Eusebe, H. E., HI, 39 ; dans Funk, 'ibid. t 

P- 350-354- 

2. A. HARNACK, Dogmengeschichte 3 , 1, p. 324, note. 

3. I/iTTi8eii<; a 6te publiee en 1907 texte de la version 
armenienne, et traduction allemande, par M. K. Ter- 
Mekerttschian. Dans cet ecrit, post6rieur a 1'Adversus HeBreses, 
Irenee renonce au millenarisme litteral soutenu avec tant 
de vigueur dans les derniers chapitres de son grand ouvrage. 
M. Harnack a ete le premier (comme directeur de la collec- 
tion dans laquelle a paru I'sTrtcstf t?) a reconnaitre ce point. 
I/'on peut voir J. LEBKETON, Revue de I'lnstitut catholique 
de Paris, mars-avril, 1907, p. 140 sqq. 
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narisme, qui suppose chez 1'eveque de I/yon 
une appreciation plus large encore que celle 
de saint Justin, la distinction est ici aisee. 
Rejeter un seui point sfirement et universelle- 
ment reconnu comme appartenant a. la tradi- 
tion apostolique est une heresie pour saint" 
Justin comme pour saint Irenee ; mais il en 
est autrement d'un point conteste en fait dans 
1'^glise, parut-il evidemment traditionnel a un 
docteur particulier. 

Sous le benefice de ces remarques, nous pou- 
vons aborder les textes. 

A. TJmoignage des Peres Apostoliques et 
Afiologistes. 

On se rappelle la formule empruntee par 
la Diciachi et 1'ltpitre de Barnabe au Deute- 
ronbme. Saint Clement de Rome ecrivait, de 
son cote, avant la fin du i er siecle : Caissons 
done les soucis vains et vides, et venons-en a 
la regie glorieuse et venerable de notre tra- 
dition 1 . Regie des mceurs, regie de foi, il 
entend les deux ensemble. Plus loin il marque 
les degres de 1'echelle spirituelle que la pensee 
de tons les chretiens ne cessera plus de remonter : 
I^es apdtres nous ont preche Tevangile envoyes 
par Jesus-Christ, Jesus-Christ a ete envoye 
par Dieu. Done : de Dieu, le Christ ; et du 

i. / Cor., vn, 2 ; FUNK*, I, p. 108. 



194 I<E DOGME CHRETIEN 

Christ, les apotres 1 . Irenee, Tertullien n'au- 
ront plus qu'a preciser le medium unissant aux 
apdtres les fideles de leur temps, et le traite 
theologique de la tradition sera cree. 

A vouloir relever les traits de ce genre dans 
les sept epitres de saint Ignace, Ton serait 
infini. Faites effort, ecrit-il " aux Magne- 
siens, pour vous affermir dans les doctrines 
(EV -rotq Soy^amv) du Christ et des apotres. 
Soyez soumis a 1'eveque, et entre vous, comme 
Jesus-Christ est (selon la chair) soumis au Pere, 
et les apotres au Christ, au Pere et a I'Esprit 2 . 
Eusebe a resume tres heureusement 1'impres- 
sion laissee par la lecture des lettres d'Ignace : 
partout ou il passait, dit-il, Ignace pressait, 
dans ses entretiens et exhortations [ses audi- 
teurs] de se garder avant tout des heresies, 
qui pour lors commengaient a se repandre ; 
il les invitait et exhortait a tenir mordicus 
(oOTpLS) a la tradition apostolique 3 . Saint 
Polycarpe est encore plus exclusivement 
rhomme de la tradition ; la generation qui 
1'a suivi 1'en^ a considere comme le heros. 
Les riches harmonies doctrinales de saint 
Ignace se reduisent presque, dans la lettre de 
son illustre ami qui nous est restee, a une note 

1. I Cor., xun, 1-2 ; FUNK 2 , p. 152. 

2. Magn., xnr, i ; FuNK a , I, p. 240. 

3. EusfeBE, H. E., Ill, 36, 4 ; 6d. Schwartz, I, p. 274, 276. 
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unique : I/aissant done la vanite de beaucoup 
et les enseignements de mensonge, revenons a 
la doctrine que nous possedons, par tradition, 
des 1' engine 1 . C'est deja I' id melius quod prius, 
id prius quod ab initio, de Tertullien. 

Les Peres apologistes, s'ils vont beaucoup 
plus loin exceptons, si Ton veut, saint Ignace 

dans la speculation, dans les essais d'expli- 
cation dogmatique, restent pourtant fideles a 
la doctrine de la tradition apostolique : ils 
sentent fort bien que la est le lest qui les 
empeche de se perdre dans les divagations 
steriles, d'eviter les nouveautes hasardeuses. 
Chez le plus grand d'entre eux, ces ret ours a 
1'enseignement regu sont d'autant plus ins- 
tructifs que les seuls ecrits de lui qui survivent 
sont des ecrits de polemique : c'est done pour 
se rassurer lui-meme, pour reprendre pied sur 
un sol authentiquement chretien, que Justin, 
apres avoir propose ses hypotheses, essaye ses 
rapprochements, tente ses explications, revient 
a la tradition. Certes Justin est un philosophe : 
il adresse sa premiere apologie a Tempereur 
Titus ^Elius Hadranius... et a Verissimus, son 
fils, philosophe, et a I/ucius, philosophe, fils de 
Cesar par la nature et de Pius par adop- 
tion, etc 2 ; il s'explique en termes magnifiques 

1. Phil., vn, 2 ; FUNK 2 , I, p. 304. 

2. I Apol., Proosm., ed. I/. Pautigny, Paris, 1904, p. 3, 

Verissimus est ici Marc-Aurele. 
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sur le role, I'importance, le caractere auguste et 
providentiel, de la philosophic. Kile est . la 
science de 1'etre, la connaissance du vrai ; son 
but propre est la science des choses divines. 
Bile est la richesse la plus noble et la plus 
honoree de Dieu, auquel elle mene, et duquel 
seule elle nous rapproche. Seule, elle nous 
assure une vraie felicite..., aussi tous les ho names 
doivent-ils la cultiver, en estimer 1'etude comme 
1'occupation la plus haute, la plus honorable, et 
mettre tout le reste au second ou au troisieme 
rang 1 . Mais en meme temps, Justin .parle 
au nom de ses freres, les simples Chretiens, et 
comme Tun d'entre eux. I/es memoires 
des apotres font autorite pour lui ; le chris- 
tianisme non celui des gnostiques, malleable 
au gre des speculations personnelles, mais celui 
de 1'^glise, le traditionnel est la philosophic 
veritable, seule sure, seule utile, et lui-meme 
est un humble disciple de la vraie et pure 
doctrine de Jesus-Christ 2 , celle que les apotres 
nous ont transmise. 

Mais aucun de ces temoignages particuliers 
(qu'on pourrait multiplier 3 ) aucune serie de 
declarations ne vaut 1'impression d'ensemble 

1. A.-L. FEDER, Justins des Maertyrers Lehre von Jesus- 
Christus, Freiburg-i.-B., 1906, p. 50. 

2. Dial., 35. 

3. F. IX>OFS., Leitfaden zum Studium der Dogmengeschichte*, 
Halle, 1906, p. in. 



ues WHITES DU D^vEtoppEMENT 197 

que laisse 1'histoire religieuse du n e siecle. La 
grande lutte antignostique, qui va provoquer 
les celebres explications de saint Irenee, fut 
des le debut, pour les orthodoxes, une cause 
puissante de cohesion. Son Mstoire, en meme 
temps qu'elle explique I'importance de la doc- 
trine de la tradition, lui rend un temoignage 
eclatant. En appelant, comme 1'a tres bien vu 
F. Loofs 1 , a des ecrits supposes, a des doctrines 
pretendues apostoliques, les gnostiques ont 
reconnu que sur ce terrain settlement ils pou- 
vaient se concilier de 1'autorite, et ils ont, 
par contre-coup, force T^glise a degager, a 
delimiter, a preciser la vraie tradition des 
apotres. 

B. Tdmoignages de saint Irdnee, de Tertul- 
lien. Les Alexandrins. 

Deux hommes surtout mirent efficacement 
la main a 1'oeuvre ; et ici le chemin que nous 
parcourons est si connu, ses etapes si fami- 
lieres au lecteur qu'on me permettra d'aller plus 
vite. Voici enfin, elaboree jusqu'au detail, une 
theorie de cette notion de tradition qu'on se 
transmettait jusqu'alors sans y regarder de si 
pres. Tout a ete dit par Jesus, dans 1'ordre 

i. I/on peut lire les expressions de cette foi dans Hege- 
sippe, Aristide, le Kerygma Petri,etc., reunies parM.Harnack 
en appendice a la 3 edition de la Bibliotek der Symbole... 
de Hahn, Breslau, 1897, p. 366 sqq. 
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des verites religieuses, c'est la donnee premiere, 
quelquefois enoncee, toujours supposee : tout 
se borne done a verifier s'il y a continuite entre 
une doctrine proposee comme chretienne, et 
1'enseignement du Seigneur ; et, puisque les 
apotres ont ete les intermediaires exclusifs de 
cet enseignement, le probleme se reduit a dis- 
cerner la tradition apost clique. Ou la trouver ? 
- Avant tout, repond saint Irenee, dans Ten- 
seignement unanime des itglises dont les repre- 
sentants autorises, et assistes, sont les eveques 
successeurs des apotres ; pour faire court, 
dans Tenseignement de Tl^glise de Rome et 
du successeur de Pierre 1 . Je n'ai pas a defendre 
ici, contre les objections de M. Harnack 2 , les 
presupposes historiques de ce precede theo- 
logiqiie : ce qui presentement nous interesse, 
ce sont moins les details de la theorie, ou sa 
valeur, que 1'idee fondamentale d'immutabi- 
lite dogniatique prise a jamais dans 1'indes- 
tructible ciment de ses formules. Or, cette idee, 
chez Irenee, est partout. I/ on a pu disputer 
sur le point de sayoir si 1'eveque de I^yon pre- 
tendait identifier, et dans quelle mesure, le 
dep6t revele avec le contenu du symbole bap- 
tismal 3 , sur la place respective qu'il accordait, 

i. Voir A. DUFOXJRCQ, Saint Irenee, Paris, 1904, p. 112 sqq. 
4. Dogmengeschichle^, I, p. 326, 327. 

3. F. I/OOPS resume la contro verse dans ses Leitfaden zum... 
Dogmengeschichte*, p. 131, note 4. 



DU 

dans la fixation du depot, a 1'ltcriture et a la 
tradition orale ; il est indiscutable i qu'il 
existe pour ltd et un corps de verites re9ues 
par tradition (!' original grec, conserve ici, est 
bien plus expressif en parlant d'un corps de la 
verite, TO T/JS aX^Qeias awpumov), et une regie 
de foi impliable (xavova TY\<; aX^Qsia? axXtv/\.) 
Tout chretien doit y ajuster sa croyance : 
c'est un tresor inepuisable et inamissible : 
Comme un riche dans un depot, les apotres 
ont depose dans 1'^glise la plenitude par- 
faite de la verite. Qui la desire peut y puiser 
le breuvage de vie : en dehors d'elle tous 
sont des voleurs et des larrons 1 . I/e dis- 
ciple vraiment spirituel, celui qui reoit des 
mains de 1'^glise les Ventures inspirees des 
deux Testaments, et leur interpretation authen- 
tique, juge veritablement de tout : il juge 
les Juifs et les Gentils, les Marcionites et les 
Valentiniens, les ^bionites et les Docetes, tous 
ceux que tient sous le joug 1'esclavage du sens 
propre, car il n'est juge par personne 
entendez : legitimernent, car la vraie gnose, 
c'est la doctrine apostolique, c'est 1'etablisse- 
ment ecclesiastique, antique et universel, c'est 
la [vertu] propre du corps du Christ [se manifes- 
tant] dans la succession des eveques auxquels 
[les apotres] ont confie riEtgttse repandue dans 

' . i. Adv. Hceres., Ill, 4, i ; M. P. G., VII, col. 855. 
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le monde entier. Cette gnose consiste dans rex- 
plication complete des Ventures gardees sans 
alteration, elle ne souffre ni complement, ni 
retranchement 1 . 

A 1' argument de tradition, tel qu'Irenee 
1'avait enonce, Tertullien n'apportera guere que 
des developpements et surtout des precisions 
nouvelles 2 . Mais si le metal de ses for mules 
n'est pas plus pur (et parfois un peu moins), 
la frappe en est plus nette, sans bavure, magis- 
trale, et Ton n'a, parmi tant de repliques 
superbes d'un type unique, que I'embarras du 
choix. Voici d'abord la doctrine de 1'integra- 
lite du depot : les heretiques pretendent y 
choisir, ou y aj outer de leur propre chef. Double 
et damnable erreur ! Nos modeles spnt les 
ap6tres du Seigneur : ils n'ont choisi eux- 
niemes aucune doctrine de leur propre chef, 
pour Tintroduire [dans le depot], mais ils ont 
fidelement consigne aux nations la doctrine 
reQue du Christ. Aussi quand un ange du ciel 
nous precherait un autre evangile, nous lui 
dirions anatheme 3 . Replique, outranciere de 
la nieme verite : Pas de nouvelle curiosite 

1. Adv. Hares., IV, 33, 7-8 ; M. P. G., VII, 1076, 1077. 

2. P. DE I/ABRiowje, De Prescriptione Hareticorwn, texte 
latin, traduction, etc. Paris, 1907, p. xxm. Voir les details 
dans A. D'Al,ES, La thfologie de Tertullien, Paris, 1905, 
p. 254 sqq. 

3. De Prescriptione Hcsretic , iv, 4 ; ed. I^abriolle, p. 14. 
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apres le Christ, pas de recherche apres 1'ltvan- 
gile. La foi nous dispense de tout desir de 
croire [des verites qui seraient] au dela [de 
1'enseignement traditionnel] ; c'est notre pre- 
mier article de foi ; il n'y a rien a croire au dela 1 . 
Mais que doit-on croire ? Les articles ou se 
reduit 1'enseignement du Christ : que ces articles 
viennent de ltd, on peut le demontrer, et il 
est sur en attendant que nul chretien ne les 
met en question, hormis les semeurs d'heresie 2 . 
Le droit d'examiner ces articles, de les com- 
parer, d'en chercher une intelligence plus pro- 
fonde, reste a tous les fideles. Mais qu'on n'y 
change rien, qu'on n'y ajoute rien ; qu'on n'en 
appelle pas aux itcritures : c'est la un terrain 
incertain, ou le sens particulier a trop de part, 
et peut faire perdre la foi revelee ; cette foi 
nous vient de Dieu par Jesus-Christ, de Jesus- 
Christ par les apotres, des apotres par les itglises 
qu'ils ont fondees et instruites, d'ou il cons- 
tate que toute doctrine en accord avec ces 
ijglises apostoliques, matrices et sources de la 
foi, doit etre tenue pour vraie, en possession 
qu'elle est de ce que les itglises ont regu des 
ap6tres, les apotres du Christ, le Christ de 
Dieu . Reciproquement, tout ce qui contredit 
Tenseignement de ces itglises doit etre tenu 



1. De Prescriptions Heeretic., vn, 12, 13. 

2. Ibid., xm, 6. 
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pour faux 1 . Objectera-t-on que les apotres 
n'ont pas tout su ? ou n'ont pas du moins dit 
tout ce qu'ils savaient ? C'est meconnaitre 
la sagesse du Christ, la grandeur du role aposto- 
lique. Us ont connu tout ce que le Christ a 
voulu reveler au monde ; ils n'ont pas garde 
par devers eux de doctrine esoterique : et l'!Ecri- 
ture, et la Providence, et runanimite meme de 
la foi catholique en portent temoignage. I/]|glise 
catholique est heritiere des apotres , c'est- 
a-dire de la verite religieuse integrale. I^a verite 
a-t-elle attendu, pour etre liberee, des Marcions 
et des Valentins ? 

&Par 1'emploi plus vague des termes consa- 
cres, par I'imprecision qu'il laisse peser sur la 
determination et les modes de transmission du 
depot, sur 1'existence d'un formulaire de foi 
reconnu, Clement d'Alexandrie se fattache, ainsi 
qu'on 1'a justement remarque 2 , par-dessus saint 
Irenee, a saint Justin et aux Peres Apologistes. 
Mais ces incertitudes memes ne font qu'aj outer 
du prix a la clarte de son enseignement sur 
le point qui nous occupe : certaines verites 
ont pu etre conservees par une elite (verites 
dont , 1'ignorance n'empeche d'ailleurs nulle- 
ment les simples d'avoir part a tous les bien- 
faits du christianisme) ; mais ces verites memes, 

1. De Prescriptione Haeretic., xxr, 3-6. 

2. HARNACK, Dogmengeschichte 3 ^, I, p. 333. 
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pour meriter ce nom, doivent venir du Christ 
par les apotres : hors de la il n'y a que gnose 
humaine, pseudognose, heresie, vanite, ecorce 
et mort Tel celui qui d'homme devient bete... 
ainsi celui-la cesse d'etre liomine de Dieti et 
fidele au Seigneur qui s' oppose a la tradition 
ecclesiastique, et se laisse entrainer aux opi- 
nions humaines...jCar nous avons comme prin- 
cipe de notre doctrine le Seigneur, qui par les 
prophetes, par 1'evangile, par les bienheureux 
apdtres, de faon diverse et variee, nous con- 
duit du debut de la gnose a son terme. Que si 
quelqu'un cherche a introduire [a cote du 
Christ] un autre principe, il ne retient plus 
reellement le Christ comme principe 1 )). Ceux-la 
sont possedes d'un desir de gloire qui sophis- 
tiquent centre [les enseignements] tradition- 
nels, consignes en discours inspires par les 
bienheureux apotres et les maitres, opposant 
des arguments differents, des enseignements 
humains, a la tradition divine. Au dehors, 
le veritable gnostique... qui a vieilli dans 
1'etude de 1'^criture, retenant 1'orthodoxie 
apostolique et ecclesiastique des dogmes (r\ 
a-rcoo'ToAwri xal sxxXvj!na<TTt,x7i 6pGo~0{jLt.a TWV Sov- 
p.aTtov) et qui vit vraiment selon 1'^vangile, 
sera aide de Dieu 2 ... Quant a Origene, sa 

1. Stromat., vn, xvi, M. P. G., IX, col. 532. 

2. Ibid., M. P. G., IX, 541, 544. Je ne pretends pas presser 
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doctrine sur 1'existence, la valeur normative, 
rimmutabilite substantielle du depdt dogma- 
tique, ne saurait faire doute. Les formules du 
grand Alexandrin n'ont rien a envier sous ce 
rapport a celles memes de Tertullien : ne pas 
s'ecarter de la prime et ecclesiastique tradi- 
tion ; ne pas croire autrement que les ^glises 
de Dieu nous ont, suivant la succession des 
temps, prescrit traditionnellement de croire... 
I/'^glise renvoie fidelement la lumiere [de ce 
foyer lumineux que sont les ijcritures], n'dtant 
rien ni aux mots ni au sens, n'ajoutant rien 
comme etant revele 1 . I^es fideles, persuades 
que la grace et la verite derivent de Jesus-Christ 
et qu'il est la verite meme... ne cherchent pas 
la science de la vertu et du' bonheur en dehors 
des paroles et de la doctrine du Christ 2 . 

A ces temoignages imposants par le nombre et 
la qualite des temoins, mais enfin venant de 
docteurs parti culiers, va s'aj outer desormais la 
grande voix du magistere ecclesiastique, et 
c'est du vivant meme d'Origene que le Pape 
^tienne enon9a le principe des longtemps admis 
dans 1'^glise : Nihil innovetur, nisi quod 

le sens du mot dogme, mais la notion d'orthodoxie docfrinale 
y est certainement, bien que non exclusivement, contenue. 

1. In Matth., tract, xxui, 46, 47; M. P. G., 13, 1667, 
1668. Voir les textes reunis dans P. PRAT, Origine, Paris, 
1907, p. 7 sqq. 

2. Periarchon, Prooem. 2 ; M. P. G., n, 115. 
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traditum est... Quod accepimus ab apostolis, 
hoc sequimur 1 . 

C. D'Origene d Vincent de Lfrins. 

Le champ devient si vaste, et la possibilite 
d'une contestation si lointaine, qu'on peut se 
contenter de marquer par quelques exemples 
la continuite du temoignage patristique. itcou- 
tons les deux champions majeurs de Tortho- 
doxie dans la controverse Arienne ancienne, 
Athanase et Hjlaire, T Orient et T Occident. 
Dans sa premiere lettre a Teveque Serapion, 
apres avoir expose directement la doctrine tri- 
nitaire, Athanase en appelle a la foi de 1'^glise : 
Mais voyons de plus [quelle est] la tradition 
rec.ue des le principe, Tenseignement et la foi 
de 1'^glise catholique, celle que le Seigneur a 
donnee, que les apotres ont prechee, que nos 
peres ont gardee. C'est sur elle que 1'^glise 
est fondee, et si quelqu'un en sort, on ne peut 
plus Tappeler chretien 2 . Et ailleurs, parlant 
du concile de Nicee : I^es Peres, en matiere 
de foi, n'ont jamais dit : L'on a dicrtti ainsi ! 
mais : Ainsi croit I'liglise catholique ; et ils 
ont aussitot confesse ce qu'ils croyaient, afin 
de montrer manifestement que ,leur pensee 

1. Stephani I, Decret. cont. Rebaptizantes, dans H. DEN- 
ziNGER, Enchiridion, n. 14, 15. 

2. Epistuia ad Serapion. n. 28, M. P. G., 28, 593, 596. 
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n'etait pas nouvelle, mais apostolique. Ce qu'ils 
ont ecrit n'est pas le fruit de leur intervention, 
mais 1'enseignement des apotres 1 . 

Hilaire est plus pressant encore : sous forme 
de priere, il enonce sa profession de foi trini- 
taire. Cette foi, il la tient du chceur sacre des 
prophetes et de. toute la saintete de la predi- 
cation apostolique . En vain les heretiques se 
pretendent-ils inspires, ils viennent trop tard ! 
C'est d'eux [les prophetes et les apotres] que 
j'ai appris ce que je tiens ; c'est par eux que 
j'en ai etc penetre jusqu'aux moelles. Bt par- 
donnez-le moi, Dieu tout-puissant, je ne 
puis corriger cette croyance, mais je puis mou- 
rir en elle. Ce siecle a produit ces docteurs [les 
Ariens] (docteurs d'impiete, me ?emble-t-il) trop 
tard. pour moi ; ma foi a subi trop tard, ces 
maitres qui se pretendent instruits par Vous !... 
Jugez-moi done sur ce crime, si crime il y a, 
que j'ai cru trop fermement, par votre Fils, 
a la loi, aux prophetes, aux apotres 2 ! . 

Un quart de siecle plus tard, au fort des 
controverses semi-ariennes, las des formulaires 
captieux ou ces heretiques cherchaient a cou- 
vrir leur erreur sous un voile de correction 
verbale, saint Basile ecrivait : A ceux qui 
esperent dans le Christ, nous avons prescrit 

1. De Synodis, 5 ; M. P. G., 26, 688. 

2. De Trinitate, vr, 20, 21 : M. P. L., 10, 172, 173. 
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de ne rien chercher au-dela de la foi antique : 
comme nous avons cru, qu'ils soient baptises, 
comme ils ont ete baptises, qu'ils louent Dieu 1 
en d'autres termes : que le symbole baptis- 
mal, entendu au sens ancien et traditionnel, soit 
la regie de leur priere comme c lie de leur 
croyance. 

Plus tard encore, quand aux querelles 
Ariennes, assoupies ou videes, eurent succede 
les premieres grandes disputes christologiques 
en Orient, les discussions anthropologiques en 
Occident ; quand Timmensite de Tedince doc- 
trinal eleve sous Tor age, dans le feu de la lutte, 
par la main des docteurs orthodoxes, ici 
les grands Cappadociens et leurs emules, la 
Jerome, Ambroise, Augustin surtout, com- 
men9a de se reveler a 1'oeil etonne des theolo- 
gierfs, une certaine crainte se fit jour chez 
quelques-uns de ceux-ci. Plus attaches aux 
formes antiques, vaguement inquiets de ces 
progres, qui avaient, en depit des approba- 
tions conciliaires et des directions pontificales 
(certaines nuances extremes de la pensee Augus- 
tinienne en particulier) un air de nouveautds, 
ils sentirent le besoin de rappeler, de proclamer, 
de for muler a nouveau la doctrine de rimmuta- 
bilite dogmatique. De ce besoin, qui preten- 
dait f aire sa part au developpement necessaire, 

i. Epistola ci,xxv, M. P. G., 32, 652. 

I,. PE GHANDMAI50N. ^ flj 
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et legitime, mais s'aiguillonnait peut-etre de 
preoccupations moins desinteressees opi- 
nions cheres a defendre, protestation discrete 
centre certaines theses Augustiniennes 1 , sortit 
le tractatus Peregrini pro catholicee fidei anti- 
quitate et universitate adversus profanas omnium 
hareticorum novitates ; c'est, on le sait, le titre 
complet du petit ecrit de Vincent de I/erins 
qu'on designe habituellement sous le nom de 
Commonitorium. Si connus qu'en soient les 
passages principaux, et si classiques, justement 
parce qu'ils sont tels, et que le Magistere eccle- 
siastique, en s'en servant, les a faits siens, il 
faut les rappeler ici. 

Apres avoir expose son dessein, et cite les 
temoignages de saint Ambroise, du pape 
^tienne, Vincent en vient a commenter le 
fameux texte de l']6pitre aux Galates, et il 
conclut ainsi son eloquente exegese : Precher 
quoi que ce soit qui aille au dela de la doctrine 
traditionnelle, c'est ce qui aux chretiens catho- 
liques n'a jamais ete permis, n'est permis nulle 
part, ne sera jamais permis ; et anathematiser 
ceux qui prechent au dela de ce qui a ete regu 
[par tradition] une fois pour toutes, il 1'a tou- 
jours fallu, il le faut partout,'^il le faudra tou- 



i. J'ai renvoyd, sur ce point, dans un precedent article, 
au travail recent da prof. HUGO KOCH, Vincenz von Lerin 
und Gennadius, Leipzig, 1907. 
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jours. Cela etant, y a-t-il tin homme assez auda- 
cieux pour precher au dela de ce qui a etc pre- 
che par 1'I^glise, ou assez leger pour accepter 
[un point de doctrine] au dela de ce que 1'ltglise 
accepte ? C'est ce que crie, et repete a grands 
cris, a tous, et toujours, et partout, dans ses 
epitres, ce Vase d' Election, ce Maitre des gentils, 
ce Clairon apostolique, ce Predicateur du monde, 
ce Depositaire conscient [des secrets] du ciel... 
I/a-contre reclament certaines grenouilles, des 
moustiques, des e'phe'meres [Cf. Exod., 14], 
tels les Pelagiens ! Us disent aux catholiques : 
Sur notre initiative, sous notre conduite, sur 
notre deposition, condamnez ce que vous teniez, 
tenez ce que vous condamniez ; rejetez la foi 
antique, les institutions de vos peres, le 
depot des aieux, et recevez quoi done ? 
J'ai horreur de le specifier tant il y a d'orgueil 
en tout cela 1 . 

Passons (a regret) la belle et si graphique 
description de ceux qui ont ete entraines dans 
1'erreur sans y etre attaches par malice et 
obstinement. Voici le commentaire du Depo- 
situm custodi 2 . Depot, qu'est-ce a dire ? 
C'est-a-dire quelque chose a toi confiee, non 
trouvee par toi ; reue, non imaginee ; une 
doctrine [revelee], non un fruit de ton esprit ; 

1. Commonitor., rx [14], ed. A. Jiilicher, Leipzig, 1895, 

P- I5> r , 

2, Ibid., xxn [27], p. 33. 
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un objet de tradition legitime, non tine chose 
au premier occupant ; une verite convoyee 
jusqu'a toi, non sortie de toi ; de laquelle tu 
n'es pas 1'auteur, mais le gardien, tu n'es pas 
1'initiateur, mais le disciple, tu n'es pas le guide, 
mais le suivant. Ce depot, dit [1'Apotre], garde- 
le, conserve sans alteration et sans corruption 
ce talent de la foi catholique. Ce qu'on t'a 
confie, garde-le, transmets-le : tu as regu de 
Tor, donne de Tor ; pas de substitution : ne 
me donne pas pour de Tor, ou impudem- 
ment du plomb, ou frauduleusement de 1'ai- 
rain ; je ne veux pas 1'apparence de 1'or, mais 
sa realite. O Timothee, 6 pretre, 6 catechiste, 
6 docteur, si les dons divins de Tesprit, de 
Texperience, de la science, font rendu digne 
de ta tache, sois le Beseleel [cf. Exod., 31 2 sqq.] 
du tabernacle spirituel, taille les gemmes pre- 
cieuses du dogme divin ; monteur loyal, sage 
prdonnateur, fais resplendir une grace, une 
beaute nouvelles ! Qu'on voie clairement apres 
ton exposition ce qu'auparavant on croyait 
obscurement. Que la posterite se rejouisse de 
comprendre par tes soins ce que 1'antiquite 
venerait sans le comprendre. Bnseigne toujours 
ce qu'on t'a appris, enseigne de fagon a donner 
un air de nouveaute, a une doctrine qui n'est 
pas nouvelle 1 . 

i. Commonitor, xxni [31], p. ^6, 
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Cela ne condamne pas a Dieu ne plaise ! 
tout progres, tout developpement, et 1'au- 
teur 1'explique dans des paroles celebres que 
nous releverons ailleurs, mais cela condamne 
toute alteration, tout rejet, toute addition. 
Choisir parmi les verites revelees, c'est detruire 
le fondement meme de la foi ; on ne fait pas 
a 1'esprit propre sa part. Si Ton admet la nou- 
veaute sur un point, rien dans 1'ltglise ne 
restera intact, inviole, integre, immacule : Ton 
changera en un repaire d'erreurs et d'impietes 
le sanctuaire chaste de 1'incorruptible verite 1 . 

Non ! L'^glise du Christ, soigneuse et 
prudente gardienne des dogmes dont elle a le 
depot, n'y change jamais rien, n'en laisse rien 
tomber, n'y ajoute rien : elle ne mutile pas [ce 
qu'elle sait etre le] necessaire, elle ne regoit 
pas [ce qu'elle sait etre le] superflu ; ni elle ne 
perd son bien, ni elle n'usurpe celui d'autrui ; 
mais, avec une vigilance entiere, elle vise seu- 
lement a ceci : en traitant avec fidelite et 
sagesse [le don] ancien, ce qui serait reste dans 
le passe de rudimentaire et d'inacheve, elle le 
complete et le parf ait ; ce qui est mur et acheve, 
elle le confirme et 1' assure ; ce qui est confirme 
et defini, elle le garde. 

Vincent se sert avec predilection, dans son 
ouvrage, du mot de catholique : il parle de 

i. Commonitor., xxm [31-32], p. 36. 
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chxetiens catholiques ; il enumere la communion, 
le consensus, les doctrines, dogmes, decrets, le 
sens, la verite, 1'antiquite catholiques ; il va 
jusqu'a forger 1'etrange superlatif, catholicissime, 
catholicissimum*. Ce n'est pas la vaine affec- 
tation, encore moms manie semblable a celle 
qu'ont certaines personnes suspectes de rappeler 
sans cesse leur loyaute, leur probite. I/lglise 
a reconnu comme catholique, sans epithete et 
sans reserve, la doctrine du moine de I/erins. 
C'est ce qu'il reste a montrer en etablissant 
une chaine de temoignages ecclesiastiqu.es des- 
cendant jusqu'a notre temps. 

D. Le Umoignage du Magistere eccUsias- 
tique. 

Bmpruntons-en les premiers chainons aux 
actes des conciles et des Pontifes qui se sont 
opposes le plus franchement a toutes les formes, 
a tous les succedanes du Pelagiauisme.: 1'accord 
de ces temoins avec Vincent, que plusieurs 
soupQonnent (a tort ou a raison) d 'indulgence 
envers le semi-pelagianisme, mettra dans un 
jour .singulier I'unanimite de la foi au prin- 
cipe d'immutabilite dogmatique. 

D'apres les canons du deuxieme concile de 
Mileve, diriges conbre les Pelagiens, approuves 
par le pape Innocent I er et repris par le concile 

i. Voir 1'index de 1'edition Jiilicher, p. 65 a. 
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plenier de Carthage, en 418, on doit baptiser 
les enfants nouveau-nes et cela pour effacer en 
eux le peche d'origine, car il ne faut pas 
entendre autrement les paroles de 1'Apdtre : 
Per unum hominem, etc... sinon dans le sens 
que rglise catholique, partout repandue, a 
toujours compris. C'est en effet a cause de 
cette regie de foi que les petits enfants sont 
vraiment baptises en remission de leurs peches 1 . 

I/a lettre du Pape Celestin I er aux eveques 
de la Gaule en 431 1'annee du Concile 
d'^phese, trois ans avant la composition du 
Commonitorium de Vincent se termine, 
comme beaucoup de documents de ce temps, 
par une liste d'autorites : Kn dehors de ces 
decisions inviolables du bienheureux et apos- 
tolique Siege, par lesquelles nos venerables 
Peres, rejetant 1'orgueil d'une pestilentielle nou- 
veaute [ont rapporte tout bien a la grace divine], 
considerons aussi la saintete des prieres sacer- 
dotales qui, reQues j>ar tradition des Apdtres, 
sont uniformement recitees dans toute 1'^glise 
catholique, et qu'ainsi la regie liturgique fixe 
la regie de foi, ut legem credendi statuat lex 
supplicandi*. 

Nous ne quittons pas Lerins, ou du moms 
le sud de la Gaule, ni tres probablement le 

1, DENZINGER, Enrichidion, n. 65. 

2. Ibid., n. 95. 
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v e siecle 1 , en consignant ici 1'incipit du symbole 
dit Athanasien, document d'une autorite incon- 
testee, dans 1'^glise : Quicumque vult salvus esse, 
ante omnia opus est ut teneat catholicam fidem 
quam nisi quisque integram inviolatamque ser- 
vaverit, absque dubio in sternum peribit 2 . 
Se peut-il rien de plus net ? Toute soustraction, 
toute alteration volontairement consentie dans le 
le depot revele, interesse le salut eternel. 

VI 6 siecle. I^e cinquieme Concile oecume- 
nique, en 553 : Si quelqu'un use de ces expres- 
sions [II s'agit des celebres formules evoxn,, 
(jt-La cpu<ni; TOU Qsoui Xoyou a-sarapxwp.ey/1 3 ] et les 
entend dans un sens autre que celui que les 
saints Peres ont enseigne..., qu'il soit ana- 
theme ! Bt tout autant, celui qui refuse 
d' adorer le Verbe divin dans sa propre chair, 
selon que 1'^glise de Dieu 1'a reQU par tradi- 
tion des le principe 4 . 

F/Z e siecle. En Occident, par le Concile 
tenu au Latran sous Martin I er , en 649, est 
condamne quiconque refuse de suivre les 

1. J. TIXERONT, dans Vacant, Diclionnaire de TMologie 
catholique I, col. 2178-2187 ; D. GERMAIN MORES, Revue 
Benedictine,. 1901, p. 327 sqq., attribuerait la redaction a 
saint Cesaire d' Aries [debut du vi e siecle]. 

2. DBNZINGER, Enchiridion, n. 135. 

3. Sur ces formules, voir J. MAirft, Les Anafhematismes de 
saint Cyrille d' Alexandrie, dans Revue d'Histoire ecclesias- 
tique de I<ouvain, 1906, p. 505-542. 

4 Can. 8, 9 ; DENZINGBR, n. 179, 180. 
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saints Peres en confessant dans le sens propie, 
et comme verite cqnstante, tout ce qui a ete 
re?u par tradition, et preche [universellement] 
dans Tltglise de Dieu, sainte, catholique, apos- 
toli.que. Bt si quelqu'un, mu par une vaine 
presomption declare comme une chose cons- 
tante, et en entendant ce qu'il dit, que les 
opinions d'heretiques nefastes sont les dogmes 
de la piete que nous ont livres par tradition 
ceux qui ont ete des le principe les temoins 
et les ministres du Verbe..., qu'il soit con- 
damne 1 . tf Ce dernier canon, tendant a prevenir 
Tabus de la norme d'apostolicite, montre a 
quel point on la considerait comme certaine. 

En Orient, le sixieme Concile cecumenique, 
tenu a Constantinople en 680, precise la f or- 
mule du symbole touchant T Incarnation ; puis 
les Peres ajoutent : Nous definissons qu'il n'est 
loisible a personne de mettre au jour, d'ecrire, 
de composer ou de tenir une autre foi [lisez : 
formulaire de foi], ou d'enseigner autrement 
sous peine de deposition, et, en certains cas 
d'anatheme 2 . 

VIII e siecle. Septieme Concile oecume- 
nique, a Nicee, en 787. II f aut honorer les images : 
Force en cela a Tenseignement de nos saints 

1. Can. 17, 19 ; DENZINGER, n. 218, 220. 

2. Definition r^pondant H. cdle du pape Agathon ; DENZIN- 
GR, n. 239. 
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Peres, a la tradition de la sainte ^glise catho- 
lique qui dans le monde entier est depositaire 
de ritvangile !... Pour ceux qui osent penser 
ou enseigner differemment, mepriser les tra- 
ditions ecclesiastiques, et imaginer une nou- 
veaute quelconque... qu'ils soient deposes ou 
excommunies 1 . 

En Occident, vers le meme temps (794), le 
Pape Adrien ecrit aux eveques d'Espagne : 
Dire que Jesus-Christ est le fils adoptif de 
Dieu ? Cela, jamais T^glise catholique ne 
1'a cru, jamais elle ne 1'a enseigne, jamais elle 
n'a approuve ceux qui, faussement, pouvaient 
le croire 2 . I^a chose est jugee par la : dogme 
nouveau, dogme d'erreur ! 

IX e si&cle. Quelques annees avant que le 
pape Nicolas I er exigeat la f oi intime et la con- 
fession publique pour une doctrine couverte 
par 1'autorite apostolique (863), les eveques 
reunis au Concile de Valence appuient leurs 
decisions doctrinales sur ces considerants. Apres 
avoir rappele le Depositum custodi et le groupe 
des textes qui lui font cortege dans les Pasto- 
rales : Nous evitons, ajoutent les Peres, avec 
tout le soin possible les nouveautes verbales, 
les bavardages pretentieux. Nous suivons, 
nous ecoutons les grands docteurs approuves 

1. DENZINGER, n. 245, 246. 

2. Ibid., n. 257. 
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car, touchant la prescience divine, la predes- 
tination et autres questions [de la discussion 
desquelles] resulte pour 1'ame de nos freres 
un scandale non mediocre, nous croyons qu'il 
faut tenir tres fermement cela, et cela settle- 
ment que nous nous rej.ouissons d' avoir puise 
au sein maternel de 1'ltglise 1 . 

II ne serait pas malaise de trouver dans les 
rares synodes de quelque importance 2 , et sur- 
tout disciplinaires, qui se tinrent au x e siecle, 
puis au xi e , des formules pareilles. Pour ne 
pas etre infini, bornons-nous desormais aux 
epoques maj cures ou plus troublees de 1'nis- 
toire ecclesiastique : xni e , xvi e , xix e siecles. 
La lettre adressee par Gregoire IX, le 7 juillet 
1228, aux maitres en theologie de rUniversite 
de Paris a donne lieu recemment a tant de 
debats, elle a ete .si judicieusement inter- 
pretee ici meme, qu'il est a peine besoin de la 
mentionner 3 . Bile est neanmoins tres signi- 

1. Condi. Valentin., can. i, DENZINGER, Enchiridion t 
n. 283. II ne s'agit pas ici, bien entendu, de la doctrine defen- 
due a Valence, ni de savoir si ces canons sont dixiges, et en 
quel sens, centre ceux du Synode de Quiercy, tenu deux ans 
auparavant, en 853. 

2. Vok la-dessus HEFBJ^E-DEi,ARC, Histoire des Candles, 
VI, p. 145- 

3. PBNm,B-C.HAT?Ei,AiN, Charlularium Universitat. Pari- 

.eiensis, I, p. 114-116. Je suis la date acceptee par Denifle. 

Denzinger donne, pour le fragment qu'il cite, la date du 7 juillet 

1223. Voir 1' article de M. Simeterre paru ici meme a ce propos. 
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ficative ; ses formules grandiloquentes, dans 
le gout de 1'epoque, sont inspirees par le plus 
pur esprit traditionnel : 1'horreur des nouveautes 
doctrinales, le sentiment tres juste que la purete 
du dogme depend de la vigilance exercee a ses 
frontieres, philosophique et theologique. 

La definition du second Concile de I/yon 
(oecumenique, en 1274) reprend sous sa forme 
classique la doctrine de I'immutabilite. II 
s'agit de la spiration unique du Saint-Bsprit : 
C'est ce qu'a professe jusqu'a present, preche 
et enseigne, c'est ce que tient fermemerit, pro- 
fesse et enseigne la sainte itglise Romaine, 
mere et maitresse de tous les fideles ; c'est ce 
que porte la traie et immuable sentence des 
Peres et docteurs orthodoxes, latins et grecs 1 . 

Si nous descendons de la aux temps troubles 
par les origines de la Reformation protest ante, 
nous voyons Leon X faire appel en 1513, durant 
le Concile de Latran, au sentiment commun et 
constant des fideles, qui repousse les opinions 
averroistes sur la mortalite et Tunicite de Tame 
humaine 2 ; puis condamner, sept ans apres, 
les propositions ou I/uther opposait le sens 
prive de chaque docteur aux decisions dii magis- 
tere ecclesiastique 3 . 

1. DENZINGER, Enchiridion, n. 382. 

2. Bulle Apoetolici Regiminis, DENZINGER, n. 621. 

3. Error es XLI Martini Lutheri, n. 28-30 ; DENZINGER, 
n. 652-654. 
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Bient6t apres, le Concile de Trente repondait 
au defi des novateurs en formulant a nouveau 
dans les termes les plus clairs, 1' antique canon 
de la foi apostolique. I/e saint Concile decrete 
que, en matiere de foi et de mceurs, personne 
se fiant a son propre discernement et amenant 
par force la sainte Denture a son sens parti- 
culier, n'ose 1'interpreter contrairement au sens 
qu'a tenu et tient la sainte Mere 1'^glise 1 . 
Joignant 1'exemple au precegte, les Peres rap- 
pellent, a propos des textes pauliniens concer- 
nant le peche d'origine et la justification, le 
canon (transcrit ci-dessus) du deuxieme Con- 
cile de Mileve : on entendra ces textes in eo 
sensu quern perpetuus Ecclesice catholicce con- 
sensus tenuit et expressit 2 . Meme doctrine sous 
forme exclusive : Si quelqu'un soutient que 
celui qui, apres son bapteme, est tombe dans 
le peche, ne peut s'en relever par la grace de 
Dieu, etc., comme la sainte ^glise catholique 
et romaine, instruite par le Christ Seigneur 
et ses apotres, 1'a enseigne, professe, et garde 
jusqu'a present, qu'il soit anatheme 3 . I/a pro- 
fession de foi dite du Concile de Trente, exigee 
par Pie IV, en 1564 et aujourd'hui en usage, 
marque expressement que celui qui la prete 

1. Sessio IV, DENZINGER, Enchiridion, n. 668. 

2. Sessio VI, cap. vm; DBNZINGER, n. 683. 

3. Jbid., can. 39 5 DBNZING^R, n. 721, 
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admet les traditions apostoliques et eccle- 
siastiques... et entend I'^criture dans le sens 
qu'a te,nu et tient la sainte Mere ^tglise 1 . 

Si du xvi e siecle nous passons au xix e , des 
annees qui suivirent la Reformation a celles 
ou se developperent les principes rationalistes 
de I'Aufkldrung et de" la Revolution, nous 
retrouvons la doctrine de rimmutabilite dog- 
matique formulee a nouveau avec insistance, 
et presque dans les memes termes. Ne rappe- 
lons meme pas les graves avertissements de 
Gregoire XVI au sujet de nouveautes philoso- 
phiques ayant leur contre-coup sur le dogme : 
Tency clique de juillet 1834 au sujet de I^amen- 
nais, le Bref de 1835 condamnant les ouvrages 
de G. Hermes 2 . I^es actes de Pie IX nous offrent 
une serie de formules qui sont 1'echo fidele des 
prononces antiques. C'est, dans Tencyclique du 
9 novembre 1846, la description des notions 
erronees touchant la Revelation : elle serait 
un philosophicum inventum quad humanis modis 
perfici queat*. C'est le releve des erreurs de 
Giinther, parmi lesquelles on indique au pre- 
mier rang celle qui concerne 1'evolution dog- 
matique (I^ettre au cardinal de Geissel, 15 juin 

1. Professio ftdei Tridentina, DENZINGER, Enchiridion., 
n. 864. 

2. I<es passages essentials dans DENZINGER, p. 1476, 1486 
sqq. 

3. Ibid., n. 1497. 
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1857 ; a 1'archeveque de Munich, n decembre 
1862 1 ). C'est, en 1864, la proposition V e du 
Syllabus 2 , en attendant que le dernier des 
conciles cecumeniques proclame avec une clarte 
qui ne laisse pas de place aux faux-fuyants, 
sous la double forme d'une declaration solen- 
nelle et d'un canon pourvu d'anatheme, Tau- 
thentique et catholique doctrine du depot 
revele immuable 3 . Ce dernier anneau de la 
longue chaine traditionnelle s'est trouve si 
bien forge que Pie X a pu se borner a opposer, 
aux erreurs modernistes 4 , 1'inf Tangible soli- 
dite de son metal. 

Si j'ai evoque cette nuee de temoins , 
ce n'est pas pour faire preuve d'une erudition 
facile, mais pour donner 1'impression de con- 
tinuite unanime qui se degage des actes et 
des documents, pour montrer que, sur les 
Hmites de 1'evolution dogmatique, le dogme 
n'a pas evolue. M. I^oisy s'est plaint, dans ses 
Simples reflexions, que Pie X s'en soit tenu a 
la doctrine traditionnelle : il aurait.du non 
1'assuiner, mais essayer de la justifier 5 ! C'eut 

i. DENZINGER n. 1510, 1527, 1528. 
a. Ibid., n. 1562. 

3. Condi. Vaticani, Sessio 11,1, cap. iv et can. 3, DENZINGER 
n. 1647, 1665. 

4. Encyclic. Pascendi, 8 sept. 1907^ Sic igitur... moder- 
nistis auctoribus... nihil stabile, nihil immutabile, etc. 

5. Simpltt rfflexions, Ceffonds, 1908, p. 139 
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ete sans doute un spectacle nouveau de voir 
un pape, oubliant tout ce qu'il est, tout ce 
qu'il a mission de defendre, accepter pour le 
dogme catholique le role d'accuse, et s'evertuer 
a le justifier (sans doute en argumentation 
publique) centre M. Alfred I^oisy, sur le ter- 
rain et dans la forme choisis par ce dernier ! 
, Ce regal ne sera pas donne aux rieurs. 

Sans aller aussi loin, certains auteurs catho- 
liques semblent parfois demander \qu'on \ne\ 
/se *serye d'une-^octrine^ecclesiastique regue, j 
v qu'apres en avoir presente la justification, voire 
la preuve, directe et distincte. Cette exigence, 
vaguement presente a Tesprit, donnerait un 
air de cercle vicieux a la demonstration que 
nous venons d'etablir : T^glise admet, dit-on, 
elle a toujours admis rimmutabilite substan- 
tielle de son dogme, soit ! Mais a-t-elle raison 
de I'admettre ? Nous repondons que la ques- 
tion est ici rnal posee, la methode dont elle 
s'autorise, impertinente. Cette affirmation doc- 
trinale fait partie d'un ensemble qu'on accepte 
ou rejette pour des raisons de philosophic et 
d'histoire, admises comme valables par tout 
catholique croyant : il ne reste, cet ensemble 
une fois accepte, qu'a montrer positivement 
la contenance de tel dogme particulier dans 
Tensemble apres 1'avoir, s'il y a lieu, negati- 
vement justifie du reproche de contradiction 
intrinseque 014 d'opposition aux faits constates. 



I,ES WM1TES DU r^VEI^OPPEMENT 223 

Autrement, a force de vouloir remettre en ques- 
tion, a propos de chaque dogme, toutes les 
donnees religieuses fondamentales, . nous n'au- 
rons jamais fini de commencer... Nous en serons 
toujours a jeter des bases, nous n'arriverons 
jamais a nos premiers principes. Faites etat 
de ne rien croire [mettons ici :^ de ne rien 
admettre definitivement], et vous voila a 
prouver vos preuves, et a analyser les elements 
de ces preuves, coulant, coulant encore, trou- 
vant dans la derniere profondeur une pro- 
fondeur nouvelle , jusqu'a ce que vous arri- 
viez dans 1' ample sein du scepticisme 1 . 

Iva methode catholique, j'entends celle em- 
ployee dans toutes les ecoles catholiques, sup- 
pose evidemment que 1'ltglise est juge des 
limites de son magistere doctrinal, et, en fin 
du compte, qu'elle est V inter mifaaire normal, 
nfoessaire, autorise, entre Dieu et I'dme chri- 
tienne. Ce point, mais celui-la seul, est presup- 
pose ; si vous refusez de 1' admettre, si vous 
revendiquez le droit de choisir, de n' accepter, 
dans 1'enseignement officiel et defini de 1'Ifcglise, 
que ce qui vous agree, ce qui cadre avec vos 
conclusions philosophiques et critiques person- 
nelles, alors vous etes partisan de Tindi- 
vidualisme religieux, vous etes protest ant. 

i. J.-H. NEWMAN, Zamworth Reading-room, cite et com- 
mente par 1'auteur dans Grammar of Assent, Part. I, ch. iv, 
n, 3 ; e4. I<ongmans, p. 95, 

L. DE GRANDMAISON. LE DOGME CHRETIEN. 15 
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L'^glise n'est plus pour vous qu'un organe de 
transmission, un principe d'unite providentiel, 
necessaire peut-etre, du moins aux ames 
mineures, mais faillible, mais humain, mais 
subordonne (loin qu'il doive s'y soumettre) 
au jugement prive du fiddle. Et nous discu- 
terons avec vous, s'il en est besoin, sur ce 
terrain. 

Si, au contraire, vous etes catholique, et 
voulez le rester, alors acceptez les consequences 
de votre option, et, quoi qu'il en soit des essais 
d'explication ulterieure, commencez par recon- 
naitre avec nous, comme certaines, 1'exis- 
tence et les limites du depot revele : V^glise, 
qui n'a jamais cesse, depuis les ap6tres, de 
s'expliquer sur ce point, et d'imposer a ses 
fideles une adhesion irreformable, n'a pas outre- 
passe ses droits et meconnu les intentions de 
son divin Auteur. 

Mais accepter nominalement les principes 
catholiques et argumenter dans 1'hypothese 
individualiste et protestante, mais je_Jbattre 
sur ce terrain, et parer les coups comme etant 
sur 1'autre, c'est une manoeuvre a laquelle nous 
plier serait duperie. Nous reclamons le franc 
jeu, et comme on dit' en Angleterre, le fair 
play ! Nous ref usons de discuter, comme catho- 
liques, et avec des catholiques, si des limites cent 
fois posees, par 1'ltglise comme immuables, 
sous I'intimation d'anatheme, ne pourraient 
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pas un jour tre deplacees ; si des dogmes 
solennellement definis ne pourraient pas etre 
mis en ref orme, abolis ou refflplaces ; si le 
fieri ne se substituera pas finalement a 1'esse 
doctrinal. Nous conduire autrement serait 
meriter la rude ironie du vieux prophete : 
Jusques a quand clocherez-vous entre deux 
partis ? Si lahve est Dieu, suivez-le ; et si 
c'est Baal, marchez apres lui 1 . 

Ces limites done etant reconnues, et s'impo- 
sant a tout catholique consequent, il reste de 
voir quel developpement dogmatique reste pos- 
sible, et quel, reellement, a eu lieu. 



i. Ill Reg. [I Reg.], 
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Que, dans les limites precedemment recon- 
nues, le dogme chretien se soit developpe, 
cela est clair a qui connait, meme superfi- 
ciellement, 1'histoire du christianisme. Au cours 
du siecle qui vient de se clore, deux dogmes 
ont ete solennellement definis, dont Tun au 
moins avail ete librement et aprement con- 
teste par des generations de theologiens fort 
orthodoxes. I^a-dessus nous avons d'ailleurs 
1'exclaniation celebre de Vincent de lyerins, 
reprise avec autorite par le concile du Vatican : 
Croisse done... et progresse beaucoup et inten- 
sement, en chaque fidele et dans tous les fideles, 
selon le progres des ages et des siecles, 1'intel- 
ligence, la science, le gout savoureux qu'a 
du dogme chaque particulier et, tout autant, 
1'ltglise entiere, rnais de la seule fagon qui 
convienne (a ce developpement), c'est-a-dire 
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dans I'unite d'un meme dogme, d'une meme 
signification, d'un meme sentiment 1 ! 

Quelle est la cause, quelles sont les modalites 
de ce developpement ? Quelles en sont la nature 
et la portee ? Nous sommes ici au cceur de 
notre sujet. 

Les causes et les modalitds 
du developpement dogmatique 

S'il etait permis, en aussi grave matiere, 
d'emprunter une comparaison a un poete, je 
transcrirais ici les vers de Sully Prudhomme : 

Co-nrme un. rayon solaire, au sortir de sa source 
Droit et blanc, s'il rencontre un prisme dans sa course 
Au choc s'y decompose et d'un spectre irise 
Va colorer 1'ecran qui le regoit brise... 

Ainsi, dirais-je, les verites de la revelation 
"chretienne n'ont livre que peu a peu leur 
contenu plenier. C'est au contact des obstacles 
rencontres par elles qu'elles ont ete forcees de 
produire au dehors, et comme de projeter sur 
le fond obscur de la connaissance humaine, la 
diversite, la variete infinie de leur richesse 
originelle. 

II ne faudrait pas croire cependant et 

i. Concil. Vatican., sess. Ill, cap. iv, dans DENZINGER, 
Enchiridion, n. 1647. [VINCENT DE I^ERINS, Commonitor. t 
(28), ed. A. Jiilicher, p. 34]. 
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nul chretien ne croira que ce progres soit 
dii uniquement, ou meme principalement, aux 
difficultes, aux efforts, aux erreurs de 1'esprit 
de Thomme. Ceux des Peres qui ont le plus 
insiste sur ces causes secondaires, n'ont pas 
manque d'indiquer la part preponderante, qui 
revient, dans cette oeuvre & Edification, au 
Saint-Esprit. C'est lui qui anime, et guide, 
en 1'assistant, le magistere ecclesiastique. C'est 
lui qui oriente, en la fomentant, la devotion 
des fideles : sxetvo? u{Jt.a? SiSal-ei. TOXVTO. xal 
UTropvyio-e (...., oSriyvjaet. 6[Jia$ sis T/JV aX'oGetav uaa-av. 
I/es paroles du Maitre sont decisives. 

Mais aussi ne faut-il pas oublier le caractere 
souverain de cette Causalite premiere ; plus 
elle est profonde et sure, et moins elle a besoin, 
pour s'exercer, de restreindre et comme d' ab- 
sorber en elle les causalites secondes. I^a 
substitution de 1'autorite superieure a celles 
qui lui sont subordonuees, le besoin de ne lais- 
ser au-dessous de soi que des activites Hees, 
et souvent presque annulees, est un signe de 
faiblesse, 1'aveu certain d'une impuissance. Dieu 
n'a pas besoin de ces expedients. Son infail- 
lible Providence peut laisser aux actions 
humaines le champ libre, et sait, sans les 
contraindre, les faire servir a ses desseins. 
Aussi est-ce, a vrai dire, le resultat du developpe- 
ment dogrnatique qui rend manifeste pour nous 
1'action du Saint-Esprit. De ce conflit d'opi- 
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nions, de textes, de faits liturgiques et d' ana- 
logies ; de cette melee confuse d'arguments et 
d'influences ou la politique et les interets 
humains semblent jouer parfois un role pre- 
ponderant ; de ces obscurites ou se trouble 
1'oeil des theologiens les plus penetrants, ou 
gauchit la dexterite des dialecticiens les plus 
subtils, voir sortir un ensemble coherent, .en 
continuite vitale et palpable avec ses antece- 
dents, une synthese qui reunit sans les vio- 
lenter les termes apparemment irreconciliables 
des problemes les plus ardus, c'est la un 
spectacle qui donne Fimpression, et comme 
rintuition du Divin. Mais, avant de gouter 
cette joie et ce reconfort intellectuel, il faut 
essayer de distinguer les occasions humaines 
qui ont provoque, les influences humaines qui 
ont marque a leur empreinte, ces grands 
mouvements. 

La principale de ces occasions, celle que men- 
tionnent d'abord les Peres, c'est 1'activite de 
1'esprit humain, aux prises avec des questions 
nouvelles, ou des difficultes non encore resolues. 
Activite sobre et bieii reglee, ou confuse et 
sans frein, controverses, efforts, erreurs memes, 
amenent une etude plus approf ondie des sources 
dogmatiques, et preparent, en les rnotivant, 
les decisions du rnagistere. C'est une des rai- 
sons pour lesquelles nous disent les Peres 
la Providence perruet les heresies : elles pro- 
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voquent finalement un enrichissement doc- 
trinal qui se trouve etre I'heritage d'un 
mauvais parent ! Bien des points appar- 
tenant a la foi catholique, remarque saint 
Augustin, quand ils sont mis en question par 
1'astucieuse turbulence des heretiques, et qu'ils 
doivent etre defendus centre eux, deviennent 
1'objet d'une consideration plus attentive, d'une 
intelligence plus claire, d'une predication plus 
instante : ainsi la question soulevee par un 
adversaire devient 1'occasion d'une connais- 
sance nouvelle 1 . Dans son traite de VUnitd 
de rglise, Mcehler a reuni des textes qui 
montrent, presentes chez les Peres du m e siecle, 
des vues analogues sur le rapport des heresies 
et du developpement 2 . Voyons a Toauvre, dans 
quelques exemples concrets, ces activites diver- 
gentes. 

Le dogrne fondamental et premier des chre- 
tiens, qui les separait d'une fa$on abrupte 
(comme les Juifs, et a meilleur titre que ceux-^ 
ci 3 de tous les pai'ens, fut, des le debut, la 
doctrine de 1'unite divine. Consideres de ce 
point de vue, christianisme et paganisme sont 

1. Civitate Dei, xvi, 2 ; M. P. L., xz,i, 477. 

2. Ce passage est cite dans le Mcehler de M. G. Goyau, 
p. 108 sqq. 

3. J'entends a meilleur titre en ce qui touche 1'exterieur 
et les apparences. Le Dieu unique que confessaient les chre- 
tiens ne pouvait en effet parattre meme un Dieu national. 
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simplement aux antipodes : celui-la brule ce 
que celui-ci adore ; celui-ci, a son tour, brule 
les chretiens comme coupables de lese-majeste 1 . 
C'est la remarque de M. Harnack dans tin pas- 
sage ou il s'efforce pourtant d'attenuer, tout 
en la constatant, cette irreductible difference. 
Devant toute chose, crois qu'il n'est qu'un 
seul Dieu , c'est le premier commandement 
du Pasteur d'Hermas. Oui ; mais des noms et 
des attributs divins etaient reserves neanmoins, 
ou appliques, dans les Dentures du Nouveau 
Testament, dans les formules liturgiques, dans 
la foi de I'^glise, au Fils et a 1'Bsprit ! Com- 
ment concilier, avec cette pluralite manifeste, 
la Monarchic divine ? Comment repousser 
toute accusation, tout soupgon de tritheisme 
(ou plutot, car 1'attention se porta d'abord 
presque exclusivement sur les rapports du Pere 
et du Fils, de ditheisme), sans mettre en peril 
Tintegralite des enseignements apostoliques et 
Tuniverselle croyarjce en la transcendance per- 
sonnelle du Seigneur Jesus ? 

Deux moyens de solution se presentaient 
assez naturellement a Tesprit. Le premier, 
par voie de reduction, ramenait de gre ou de 
force la multiplicite des termes divins a Tunite, 
et sauvegardait ainsi sans peine la Monar- 
chic , Tunite divine. Mais cette simplification 

i. A. HARNACK, Mission und Ausbveitung*, 1906, i, p. 21. 
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radicale, flatteuse pour Tesprit qu'elle affran- 
chissait du mystere, ce modalisme faisait 
trop evidemment violence a la doctrine trini- 
taire pour ne pas trahir tres vite son hetero- 
doxie. I/on s'engagea de preference dans 1'autre 
voie, Ton chercha dans la hierarchic des termes, 
qu'on laissa subsister distincts au sein de la 
divinite, une fagon de maintenir la Monar- 
chic . Subordinatianisme mitige, inconsequent 
sans doute, rnais domine par la foi orthodoxe, 
qui sourit, a titre d' exposition philosophique, 
a plusieurs Peres des n e et ni e siecles : le Fils 
participe (comme aussi 1'Bsprit) a la nature 
divine du Pere, mais avec une plenitude moindre. 
Subordinatianisme strict, qui etait deja 1'Aria- 
nisme : le Pere seul possede la nature divine : 
au-dessous de lui, separes de sa inajeste comme 
le participe de 1'infini, comme ceux quin'ont pas 
toujours ete de Celui qui est par soi, mais 
encore tres au-dessus du reste des creatures, 
le Fils et le Saint-Esprit. 

Hntre ces deux tendances extremes, moda- 
lisme et Subordinatianisme aigu, la tradition 
orthodoxe a laquelle adheraient ouvertement, 
comme croyants, tous les Peres du n e siecle (quoi 
qu'il en f ut dela logique de leurs essais ulterieurs 
de systematisation), se contentait d'affirmer 
avec force les donnees, egalement certaines, de 
la foi ; et de rejeter successivement les expli- 
cations qui se dernontraient incompatibles avec 
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Tune ou 1'autre de ces donnees. Avec le temps, 
a travels deux siecles et plus de discussions et 
d'efforts infinis, les equivoques se dissipent, 
la terminologie se precise et s'affine, les notions 
s'approfondissent et s'eclairent mutuellement, 
le dogme se definit. Comme une barque solli- 
citee par des courants opposes se sert de tous les 
deux sans s'abandonner a aucun, et se trace 
une voie sure entre des recifs affrontes, la doc- 
trine catholique est a la fois tentee et mise en 
peril, mais aussi provoquee a avancer et aidee 
dans son progres, par Tinquiete activite de 
1'esprit humain cherchant, pour s'expliquer sa 
foi, a en concilier les termes dans une synthese 
harmonieuse. 

D'autres fois le probleme, dont la solution se 
confondra avec le developpement dogmatique, 
est pose par les faits sur le terrain pratique. 
I/e bapteme confere par les heretiques est-il 
valable ? Faut-il le reiterer ? C'est la question 
qu'imposait a la sollicitude de 1'ltglise le 
retour a la communion catholique de certains 
errants. I/ on sait quel apre conflit mit aux 
prises, a ce propos, le pape saint ittienne avec 
saint Cyprien 1 . I/'usage de 1'^glise de Rome 
(et de bien d'autres ^glises, meme en Afrique 
[Mauritanienne]) etait de reconcilier, par la 



i. A. D'-Axfcs, La Question baptismale au temps de saint 
Cypvien, dans la Revue des Questions historiques, avril 1907. 



234 * DOGME CHRETIEN 

seule imposition des mains, ces enfants pro- 
digues, consideres comme deja chretiens. Dans 
toute I'Afrique proconsulaire, en Numidie, dans 
plusieurs provinces de 1'Asie Mineure, on les 
rebaptisait. Personne n'ignore comment, fort 
de 1'appui unanime de Tepiscopat africain 
reuni dans deux conciles, encourage au cours 
des debats par I'adhesion tres nette de saint 
Firmilien de Cesaree, confiant d'ailleurs dans 
les raisons qui lui faisaient voir dans la coutume 
contraire un simple abus, Cyprien refusa d'aban- 
donner la tradition de son !^glise. De son cote, 
le pape ^tienne, reprouvant 1'attitude des 
deux synodes [de Carthage], se montra pret 
a briser toute resistance, fut-ce au prix d'une 
excommunication 1 . I/a mort d'^tienne, le 
martyre de Cyprien vinrent relacher une situa- 
tion tendue a 1'exces. Pen a peu, a travers 
bien des tatonnements etdes discussions, 1'usage 
remain prevalut, d'abord en Occident, puis en 
Orient. Des distinctions se firent .jour. I^e concile 
d' Aries, en 314, decida que les heretiques deja 
baptises au nom du Pere et du Fils et du Saint- 
Esprit seraient reconcilies, mais non rebaptises. 
lye concile de Nicee sanctionna, onze ans plus 
tard, une discipline analogue, en distinguant 
entre les heretiques cathares (c'est le nom 
que se donnaient certains Novatiens), et les 

i. A. r>'Ai,s, Ibid., p. 23. 
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Paulianistes. On devait rebaptiser ceux-ci, 
reconcilier simplement ceux-la : la difference 
de traitement etait motivee par la presence 
ou 1' absence, dans les for mules usitees par ces 
divers heretiques, de Tinvocation trinitaire. C'est 
du moins Interpretation du pape Innocent I er , 
en 414, et ce principe rend compte assez exac- 
tement des solutions complexes donnees a ce 
difficile probleme par les synodes tenus en Orient 
et en Occident au cours du iv e siecle. Bn depit 
des indecisions de certains Peres orientaux, 
voire de la solution contraire de saint Cyrille 
de Jerusalem, le principe de la non-iteration 
est presente comme certain et communement 
admis, des 385, par le pape Since 1 . Saint 
Augustin le defend comme appartenant a la 
foi. Saint Gregoire le Grand est oblige de justi- 
fier, en Tadoptant^ la distinction posee par Inno- 
cent I er2 . La definition du concile de Trente 3 
ne fait done que sanctionner, en un point impor- 

i. Saint Sirice repond a une requite adressee a son prede- 
cesseur par Himerius, ev^que de Tarragone. Quelques eveques 
d'Espagne rebaptisaient les Ariens venus a resipiscence. 
Peut-on approuver cette pratique ?. Sirice repond qu'elle est 
contraire aux paroles de 1'Apotre, aux canons, aux decrets 
generaux du pape I<ibere qui ont suivi la cassation des Actes 
du concile de Rimini. II ajoute, parlant de la coutume romaine, 
admettaat les heretiques apres simple reconciliation : Quod 
etiam totus Oriens Occidensque custodit. DENZINGE 
, Enchiridion 10 , Fribourg, 1908, n. 88. 

z. DENZINGBR-BANNWART, Enchiridion, n. 249. 

3. Ibid., n. 860. 
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tant, une doctrine des longtemps incontestee 
dans 1'^glise. 

Cette histoire, sommairement rappelee, est 
tres instructive. II s'agit, a n'en pas douter, 
d'une question vitale. I/e probleme est souleve, 
indirectement, mais imperieusement, par un 
point de discipline ecclesiastique, et dans plu- 
sieurs ^glises a la fois. On le resout diff eremment, 
et chacune des deux solutions contradictoires 
peut invoquer, invoque en fait, des autorites 
et des arguments considerables. Mais, bien que 
les arguments tires du rdle secondaire, ins- 
trumental du ministre dans la confection des 
sacrements invoques posterieurement (par 
exemple par saint Augustin) pour justifier 
la solution veritable, soient tres forts, et aient 
ete, des lors, pressentis 1 , ce ne sont pas ces 
arguments qui deciderent surtout de 1' attitude 
de 1'^glise romaine, et ensuite de 1'^gHse uni- 
verselle, mais bien I'-autorite, la possession, 
1'usage. I/a coutume de rebaptiser les heretiques 
n'est pas universelle, ni done primitive, ni par 
consequent apostolique. C'est la position ' du 
pape IStienne en face de saint Cyprien, et, si 
des arguments theologiques s'ajoutaient a cette 
constatation, ils n'etaient presentes que subsi- 
diairement, et allaient a repousser les argu- 

i. Voir P. POURRAT, La Thiologie sacratnentaire*, Paris, 
1907, p. 113-115. 
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ments adverses. Firmilien de Cesaree se plaint 
avec amertume que Rome oppose et prefere 
la pratique a 1' argumentation, et la coutume 
a la verite [obtenue par voie rationnelle] : 
quis tarn vanus -sit, ut veritati consuetudinem 
prefer at 1 . Dans les tres longs developpements 
consacres par saint Augustin a cette question, 
c'est toujours a 1'usage qu'il en revient : coutume 
universelle, coutume apostolique ! Si le doc- 
teur ajoute des arguments proprement theolo- 
giques, et refute en detail les objections que les 
Donatistes empruntaient a saint Cyprien, ces 
raisons sont pour lui plutdt secondaires. I<a cou- 
tume antique, avant comme apres Cyprien, 
s'appuyait sur ces raisons, ou d'autres du mime 
genre*. Au fond, ce sont surtout des raisons de 
convenance : Ton ne saurait decider a priori 
si le Christ a fait dependre la validite du bap- 
teme des qualites et de la f oi du ministre ; 
I'^criture ne le decide pas non plus absolument : 
ce qui emporte piece, c'est rinterpretation 
apostolique, dont la coutume universelle de 
1'i-tglise, avant le debut des controverses, est 
un sur garant 3 . 

1. Epistula [inter epist.] Cypriani, 75, 19; 6d. Hartd, 
n, p. 822. 

2. De Baptismo contra Donatistas, rv, 19, 28; M. P. Z,., 

43, 153- 

3. De Baptismo contra Donatistas, n, 7, 12 ; M. P. i,., 
43> .133- Cda ne veut pas dire que ces raisons theologiques 
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A'ces causes secondes du progres dogmatique : 
question doctrinale soulevee, debattue, ou pre- 
maturement tranchee par des errants ; pro- 
bleme pratique, mais etroitement lie au dogme, 
suscitant des solutions divergentes, des usages 
rivaux, s'ajoute parfois une cause plus exte- 
rieure, mais encore fort notable, celle qui pro- 
vient du changement des institutions, de 1'avan- 
cement des sciences, du besoin des fideles. 
I/initiative du mouvement qui aboutira a 1'en- 
richissement doctrinal semble, en ce cas, venir 
du milieu humain dans lequel 1'^glise mili- 
tante se meut, se recrute, combat, conquiert, 
accomplit enfin son laborieux pelerinage. Les 
deux dogmes definis au cours du siecle qui vient 
de s'achever offrent, de ce genre de developpe- 
ment, des exemples frapp ants. 

On peut malaisement douter, et nul de ceux 
qui croient a la Providence de Dieu ne fera 
difficulte d'admettre, que la proclamation de 
Tinfaillibilite pontificale ait ete (a considerer les 
causes secondes) la suite naturelle de la centra- 
''Usation, du resserrement de Tautorite, genera- 
lement opere hors de 1'^glise, et par contre- 
coup dans 1'ltgHse, durant les derniers siecles. 



n'aient pas, des 1'origine, ete sourdement perues. BUes etaient 
deja presentes aux avocats de la coutume romaine, et ses 
adversaires s'efiorgaient de les ecarter. (Voir, dans la collec- 
tion des lettres de saint Cyprien, les lettres 73, 74, 75). Mais 
1'usage a ete le signe qui en a decele la valeur decisive. 
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Cette centralisation elle-meme depend d'une 
foule de causes materielles et sociales, qu'il 
serait long d'indiquer ici, mais qui vont toutes a 
tendre les liens qui unissent les extremites 
au centre, a rendre Intervention du pouvoir 
supreme plus frequente, plus facile, plus deci- 
sive. Ajoutez a cette evolution des institutions 
humaines la liberte croissante laissee a la mani- 
festation de la pensee, des initiatives indivi- 
duelles, et vous sentirez le besoin d'un contre- 
poids d'autorite reconnue, indiscutable, en 
matiere doctrinale et morale, infaillible. Ne 
serait-ce pas separer ce que Dieu a uni, que de 
ne pas voir une connexion etroite entre ce 
changement dans les conditions -politiques et 
sociales de la race humaine, et la definition 
solennelle des Peres du Vatican ? Dieu mesure 
les secours aux besoins, et ne manque pas a 
son !Eglise. 

Quant au dogme de Tlmmaculee Conception, 
9' a ete la conquete ultime, et longtemps presque 
inesperee, de la piete chretienne, la reponse 
providentielle aux aspirations seculaires d'une 
devotion relativement tardive, et comme 1'eclo- 
sion d'une rose d'automne. Je me reprocherais 
d'insister sur un point naguere si savamment 
mis en lumiere 1 . Mais peut-etre ne sera-t-il 

i. J.-V. BAINVEI,, Histoire d'un Dogme, dans Etudes, t. CI, 
p. 628 sqq. ; X. M. I/E BACHEI.ET, L'lmmacuUe Conception, 
2 vol., Paris, 1903. 

},. pE CBANDMAI^P^. -^ IE POGl^B 
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pas inutile, en mentionnant cette cause secon- 
daire du developpement, de prevenir une objec- 
tion. La piete, dit-on, comme tout sentiment, 
est aveugle, exclusive, unilaterale : elle tend 
naturellement a elever 1'objet de ses predilec- 
tions au dela de toute limite et de toute raison. 
S'il s'agit de la piete populaire, c'est bien pis : 
nulle exageration ne lui repugne, nulle suren- 
chere ne 1'arrete. La mariologie tout entiere, 
en particulier ses derniers developpements, est 
generalement apportee en preuve de cette these 1 , 
mais Ton ne se fait pas faute d'insinuer que la 
Christologie a subi cette loi 2 . J'avoue que cette 
maniere d'argumenter est irrefutable dans 
Thypothese .^sentimentaliste et evolutionniste. 
Si la religion n'est qu'un sentiment, Si sa loi est 
1'evolution, ce sentiment doit tendre toujours 
a s'exalter sans qu'un contrdle tout interieur, 

1. Ainsi, dans de trop celebres articles, le mythique 
G. Herzog, remplissant, avec des textes empruntes aM. Tunnel, 
le cadre trace en detail par M. A. HOUTIN, La Question biblique 
au XX* si$cle z , Paris, 1906, p. 245 sqq. 

2. Ainsi ALBERT Rjfevn^E, Histoire du Dogtne de la Divi- 
niti de J6sus-Christ z , 1876. Dans la reimpression de ce detes- 
table petit ouvrage en 1904, 1'auteur a Iaiss6 subsister VAvant- 
Propos de la premiere edition. Nous y lisons que les contra- 
dictions aussi bien que les theses logiquement irreprochables 
dont le sentiment religieux est 1'inspirateur, sont commandees 
par une higher law, par la loi de ses interts propres, de ses 
exigences mystiques. Un sentiment religieux exalte met en 
pieces la logique vulgaire, comme la vapeur surchaufiee 
fait eclater les parois d'une chaudiere , p. xn. 
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et qui n'a rien de religieux puisse efficacement 
le xamener, ou le maintenir, dans de justes 
limites. Bn face de ses profanes contradicteurs, 
il se justifie par eel a seul qu'il est, comme le 
disalt Jacobi, pat droit de primogeniture . 
Mais la piete catholique doit compter avec une 
double autorite qu'elle reconnait pour legitime : 
celle du dogme revele et du magistere eccle- 
siastique. Ses initiatives les plus hardies, ses 
aspirations les plus genereuses n'ont jamais, 
par rapport au developpement dogmatique, 
qu'un role (d'ailleurs tres efficace) de conserva- 
tion, de proposition, de divination ; et si ses 
insistances ont eu raison parfois d'oppositions 
qui pouvaient paraitre tres motivees, c/a tou- 
j ours ete par un appel a la doctine revelee mieux 
entendue, a la 'tradition ancienne plus pleine- 
ment realisee. I/'histoire est la pour nous mon- 
trer qu'en fait le montanisme, sous aucune de 
ses formes, 1'inspiration individuelle, la piete 
independante, n'a jamais reussi a prendre pied 

* r- 

dans 1'Bglise. 

Quoi qu'il en soit, ces exemples ont pu aider 
le lecteur a se rendre compte des causes secon- 
daires, et du mecanisme, du developpement 
doctrinal. Les problemes theologiques directe- 
ment souleves par 1'activite de 1'esprit humain 
cherchant a penetrer, a organiser, a defendre 
ses croyances, k les definir en fouction de ses 
autres connaissances ; ces memes problemes 
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impliques par des difficultes nouvelles, et di- 
versement resolues, de pratique ecclesiastique ; 
les changements survenus dans les institutions, 
les sciences et les philosophies humaines ; les 
instincts profonds et les divinations cordiales 
de la piete, tous ces elements a la fois ont 
part dans ce grand mouvement. Et toujours 
aussi les enigmes ainsi posees, lentement muries 
par les controverses, 1'usage ecclesiastique, 
les precisions des docteurs, ont fini par livrer, 
comme d'elles-memes, leur mot divin, sous 
T action efficace, mais profonde, et respectueuse 
des activites humaines, du Saint-Esprit. 

La nature et I'etendue du ddveloppewient 

Supposons un ensemble de doctrines et de 
methodes scientifiques etabli par un initiateur 
de genie, un lyeibniz, un Newton, un Pasteur. 
Quelle qu'ait ete Tactivite de ce penseur, disons 
mieux : d'autant plus que cette activite a ete 
plus etendue et feconde, il restera bien des 
points a fixer apres lui. Telle theorie sous- 
jacente a maint passage de son oeuvre, ou 
impliquee dans une de ses attitudes, pressentre 
par une de ses experiences, n'a jamais ete par 
lui presentee de suite, et sous forme didac- 
tique : il f audra la preciser et en definir la portee. 
vue peu remarquee d'abprd, et 
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peut-etre d'adventice, voire d'etrangere a la 
pensee du maitre par certains disciples trop 
presses, pourra, de la comparaison de divers 
passages, de la cohesion restitu.ee dans les 
demarches d'tm esprit divinateur, ressortir 
comme une partie integrante, et parfois capitale 
de son heritage. Bnfin, des questions nouvelles 
se poseront, des faits nouveaux interviendront, 
qui trouveront leur principe de solution ou de 
classification dans les decouvertes realisees, 
dans les methodes inaugurees par ce grand 
homme. Si, dans ce dernier cas, Ton va an. dela 
de la lettre de ses enseignements, Ton reste 
dans sa ligne, fidele a 1'esprit du maitre : on 
batit sur les fondements jetes par lui. 

Telle se presente a peii pres, vue du dehors, 
et sous le benefice des graves dissemblances 
qui seront indiquees plus loin, 1'activite du 
magistere ecclesiastique par rapport au depot 
revele. Pour enoncer la chose dans les termes 
classiques de la theologie : definition des points 
discutes ; raise en lumiere de ceux qui sont 
demeufes, ou devenus obscurs ; explicitation de 
ceux qui etaient restes implicites. II y a ainsi 
progres dans la formulation et la fixation, 
dans la proposition, dans le nombre meme des 
dogmes. 

I. - Definition du dogme. I/a definition 
infaillible du dogme constitue un progres, 
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bien qu'il soit celui qui merite le moins le nom 
de developpement. Par hypothese, la verite 
dont il s'agit etait deja non seulement possedee 
mais jusqu'a un certain point connue comme 
telle par 1'ensemble des chretiens. Mais 1'inde- 
termination relative des premieres formules, 
celle plus grande encore des gestes liturgiques, 
des attitudes transmises, laissait bien de la 
place a des interpretations erronees, par defaut, 
par exces, ou par perversion proprement dite. 
Definir les termes d'un decret ou d'une loi, 
termes cependant peses et soumis a une discus- 
sion prealable serree, reste 1' apanage des plus 
hautes autorites de Tordre administratif ou 
judiciaire. I/a prerogative du magistere qui 
consiste a definir infailliblement va, dans cer- 
tains cas, bien plus loin : certaines definitions 
marquent dans I'histoire des dogmes chretiens, 
un progres decisif . Que le Christ Jesus ait apparu 
aux hommes comme un sujet unique, un ego 
indivisible et souverain, auquel on dut attri- 
buer la diversite merveilleuse de ses O2uvres, 
celles ou transparaissait la majeste du Dieu, 
celles qui se sentaient de rinfirmite humaine ; 
qu'on ne dut pas diviser le Christ , que celui 
qui etait en forme de Dieu se soit aneanti 
sans^se perdre, et incarne sans se dedoubler ; que 
les formules d' adoration qui 1'unissaient au 
Pere se soient adressees a cette Personne unique, 
Fils de Dieu tout ensemble et Fils de Thprnme, 
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c'est assurement ce qu'on a cru des 1'ori- 
gine, c'est le grand mystere que les premieres 
generations chretiennes ont confesse dans leurs 
symboles, reconnu par leur pratique, exprime 
dans leurs liturgies. Mais du jour ou, sous 1'ac- 
tion de circonstances multiples, on fit effort 
pour serrer, par une sorte de mainmise intel- 
lectuelle, I'aiiguste ampleur des expressions 
qui transmettaient la connaissance de cette 
realite divine, il f allut preciser, il f allut definir. 
Alors les antinomies apparentes eclaterent, la 
dualite des elements unis en Jesus (Seigneur 
Jesus, le Verbe incarne, THomme-Dieu) s'affir- 
ma. Des simplifications se firent jour qui, sous 
couleur d'expliquer les donnees traditionnelles, 
extenuaient Tun ou 1'autre des elements en le 
reduisant a une entite conceptuelle ou verbale, 
ou . les f ondaient lourdement dans des meta- 
phores prises des chosesm aterielles (confusion, 
erase, mixtion). Ajoutez les incertitudes du 
langage, la subtilite deloyale de certains errants, 
la correspondance difficile a etablif entre des 
vocables grecs et latins, inegalement retravailles 
et spiritualises par la pensee chretienne... 

Qui ne voit qu'en pareille occurence une defi- 
nition equivaut, pour la conservation de la 
foi catholique, sinon a une revelation, du moins 
a une promulgation nouvelle ? a un progres ? 
a une victoire ? I/es deux realites, Thumaine et 
la divine, afiirmees a nouveau, mises a 1'abri 
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d'entreprises temeraires, leur distinction recon- 
nue, leur union dans le Christ exprimee au 
moyen de 1'analogie la plus profonde, et la plus 
presente, qu'il f lit possible d'imaginer (celle 
de 1'unite transparente de notre propre per- 
sonne), tels furent les resultats des definitions 
ecclesiastiques du v e siecle. Elles mirent fin 
en droit, et, a mesure qu'elles furent acceptees 
et comprises, en fait, a un etat de trouble pro- 
venant de la fermentation des esprits et du cnoc 
des interpretations erronees. I/'on ne peut 
dire pourtant qu'elles firent la lumiere dans 
les tenebres : s'il s'agit de dogm.es fondamen- 
taux comme ceux-ci, les affirmations des sym- 
boles, la profondeur des habitudes chretiennes 
suffisent a les maintenir, apparents et explicites, 
dans T^glise. I^e malaise ne commence en pareil 
cas qu'a partir du moment ou, troubles par les 
attaques des heretiques, emus par des contro- 
verses dont ils ne peuvent juger par eux-memes, 
les fideles pretent Toreille au bruit discordant 
des explications simplistes, ou des interpreta- 
tions heterodoxes. 

II. Remise en lumiere de dogmes obscurcis. 
Mais a cote de ces dogmes fondamentaux, 
au sujet desquels on ne peut, sans errer dans 
la foi, affirmer une obscurtion generale au sein 
de la communaute chretienne 1 , ce qui serait, 

H[i. On peat voir, sur ce point de foi, la proposition condam- 
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aussi bien, proclamer la decheance pratique 
de I'lSglise, son impuissance a garder le depot, 
il est des verites revelees que nous ne croyons 
pas pour elles-memes, mais en raison de leut 
rapport a d'autres 1 . C'est dans ce sens que la 
distinction entre articles de foi fondamentaux 
et non fondamentaux, peut et doit etre admise 2 . 
II est stir, d'ailleurs, que cette distinction n'a 
guere que le noni de commun avec celle que 
proposerent certains protestants, a la suite de 
Jurieu : il ne s'agit pas, en effet, de faire, parmi 
les verites dites par Dieu, un depart, comme 
si les unes devaient, de toute necessite, etre 
crues, et les autres tenues pour indifferentes ; 
mais il s'agit de savoir si, parmi ces verites que 
nous devons etre prets a croire des qu'elles 
nous apparaitront comme dites par Dieu, 
il n'y en a pas dont la connaissance puisse 
etre ignoree, sans dommage grave, par beau- 
coup de fideles, et obscurcies meme, pour 
un temps, dans Tl^glise entiere. C'est ce der- 
nier point qui, seul, doit retenir ici notre 
attention. 

nee dans P. Quesnel, prop. XCV ; et, plus explicitement, la 
condamnation iniligeant la note d'heresie a raffirmation 
du pseudo-synode de Pistole, De pbscumtione veritatum in 
Ecclesia, DENZINGER, Enchiridion, n. 1310, 1364 ; ed. 10 , 
n. 1445, 1501. 

i. Swnma Theologica, II a II ae , q. i, art. 6, ad i. 
pf"2. ^lle 1'a toujours et6 dans I'^glise. L'on peut voir les 
textes reunis par FRANZEUN, De Traditione 2 , p. 288, 289. 
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Dans tin appartement ou sont deposees des 
valeuts diverses, certaines pieces secondaires, 
apres avoir ete aper9ues et sommairement 
classees, peuvent ensuite tre negligees, ou sus- 
pectees, avant 1'examen approfondi qui les 
classera definitivement. C'est Timage de ce 
qui s'est passe, dans ce depositorium dives 
qu'est la tradition ecclesiastique, pour cer- 
taines verites revelees subsidiairement, par 
concomitance avec d'autres. Le terrain est 
ici, comme on le voit, moms conquis que recon- 
quis, ou retrocede. I/es exemples les plus clairs 
de cette espece de progres sont peut-etre ceux 
que fournit Thistoire du canon des livres saints. 
Bn etudiant 1'application des normes diverses, 
et delicates, dont s'est servi le magistere eccle- 
siastique pour operer un discernement si gros 
de consequences, Ton trouve, a cote de cas* 
lumineux et incontestes, toute une serie de cas 
obscurs et epineux. Aux confins du vaste terri- 
toire qui forma des le debut le patrimoine 
commun des fideles, c'est comme une zone 
douteuse ou la frontiere parfois se deplace. 
Un grand nombre de Peres ont tenu pour 
inspirees les parties originales du III 6 livre, 
et le IV e livre d'Bsdras ; beaucoup d'autres ont 
rejete, ou tenu pour un livre de simple edifi- 
cation, la Sagesse, dite de Salomon. Durant ces 
tatonnements, ces divergences d'avis, ces con- 
troverses qui s'etendirent plusieurs fois sur 
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bien des siecles, Ton pent dire que 1'origine 
divine de certains livres a etc, pendant des 
periodes assez longues, obscurcie. On trouverait 
aisement d'autres exemples du meme fait dans 
1'histoire des dogmes secondaires concernant 
les sacrements. Mais dans tons les cas le progres 
accompli garde, en depit de son importance, 
le caractere plutdt modeste d'une determina- 
tion, d'une delimitation. Avec le passage de 
1'implicite a 1'explicite, nous sommes mis en 
face du developpement proprement dit, et 
nous arrivons a la partie la plus delicate de cet 
expose. 

III. De 1'implicite a I'-explicite : le progres 
du dogme. Si Ton essaye de serrer d'un peu 
pres la notion d'implicite, on distingue a pre- 
miere vue le cas tout accidentel de 1'inclusion 
(un sou dans un porte-monnaie, une horloge 
dans une armoire), de 1'implicitation propre- 
ment dite. Gelle-ci suppose : i la presence, 
la contenance, au sens large du mot, d'un 
objet dans un autre ; 2 un certain etat d'invo- 
lution, d'imperfection, du premier. Le passage 
de 1'implicite a 1'explicite est done une sorte 
devolution, qui confere au second une perfec- 
tion, une maniere d'etre, au moins apparem- 
ment, npuvelle (que Ton songe a 1'epi encore 
cache dans le chalumeau d'un brin d'avoine, 
a rhomme fait deja present, d'une certaine 
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fagon, dans 1'enfarLt). I/explicitation ne consiste 
done pas dans tine simple decouverte, dans 
la succession quelconque de deux etats : il y 
faut une continuite qui etablisse, entre 1'etat 
nouveau et 1'etat ancien, un lien intrinseque, 
celui-ci se developpant, s'achevant, s'expri- 
mant dans celui-la. On peut appeler .developpe- 
ment le resultat de cette operation. 

Parmi les developpements, Ton a distingue 
un grand nombre d'especes differerites, d'apres 
la matiere qui est soumise au fieri. J'ai rappele 
naguere dans cette Revue le classement inge- 
nieux et subtil des divers developpements 
etabli par Newman 1 . C'est ici que se pose la 
question decisive : un developpement du dogme 
est-il possible ? I/e fieri peut-il se concilier, 
et dans quelle mesure, avec rimmutabilite 
doctrinale revendiquee par la tradition catno- 
lique ? Nous avons vu deja qu'il faut repondre 
affirmativement. Bssayons de preciser un peu 
cette reponse geherale. 

Tout d'abord, il s'agit d'un developpement 
doctrinal, portant non sur des realites consi- 
derees en elles-memes, independamment de 
toute pensee, mais sur des jugements, sur la 
connais'sance que nous avons des realites divines. 
Nous n'oublions pas, en disant cela, ce qui a 

i. J.-H. NEWMAN, Essay on the Development..., ch. i, 
art. 2 ; p. 41 sqq. Voir la Revue pratique, avril, 1908, p, 25 sqq. 
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ete etabli plus liaut sur la nature mediatrice 
du dogme, sur son efficace, et la place qu'il 
occupe dans notre vie religieuse la plus intime : 
il reste qu'il est avant tout une verite revelee 
par Dieu, proposee comme telle par le magis- 
tere de 1'lSglise. Sa nature est f ormellement 
conceptuelle. Et voila pour nous faire invoquer 
le benefice d'inventaire, en face de toutes les 
eomparaisons, de toutes les analogies tirees de 
developpements materiels, organiques. 

C'est encore un developpement dogmatique, 
et, partant, ne doivent y figurer que des verites 
revelees, dites (dans le sens precedemment indi- 
que) par Dieu. Seront exclues a ce titre, pour 
rentrer de plein droit dans le developpement 
thdologique, toutes les inferences, toutes les 
deductions dans lesquelles intervient efficace- 
ment un raisonnement proprement dit, un 
moyen terme naturellement connu et agissant, 
un discours logique allant au dela d'une simple 
exposition des termes. Aucun de ces jugements 
derives, aucune conclusion theologique ne 
nous semble, de soi, pouvoir fournir matiere 
a un developpement dogmatique. Des theo- 
logiens illustres en ont autrefois juge autre- 
ment : qu'il suf5.se de citer Melchior Cano, 
Andre Vega, Gabriel Vazquez 1 . II se peut qu'ils 

i. M. CANO, De Locis Theologicis, lib. "VT, cap. I et vm ; 
G. VAZQUEZ, In I am Part., Disp. V, cap. m sqq., ed. M. Chos- 
pat, t. I, p. 36 
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aient ete amenes a cette position par le senti- 
ment tres net des developpements reels cons- 
tates dans la doctrine catholique, et reproches 
a T^glise comme autant de nouveautes par 
les theologiens protestants. Le seul mode de 
developpement qu'on fit alors serieusement 
entrer en ligne de compte etant du type stric- 
tement logique, il etait bien tentant d'anean- 
tir la difficulte des reformateurs en reconnais- 
sant a T^glise le pouvoir d'eriger en dogmes 
les conclusions theologiques. Mais cette opi- 
nion, generalement abandonnee depuis, ne 
semble pas devoir etre jamais reprise. Car il 
est tres veritable que Dieu, quand il revele une 
verite, voit distinctement toutes les conse- 
quences, necessaires ou non, qui y sont, de 
quelque fagon que ce soit, contenues ; mais il 
ne s'ensuit pas qu'il disc toutes ces verites, 
et que dans cette affirmation par exemple : 
Je vis, dit le Seigneur , celle-ci : Je vis, 
Pere, Fils et Samt-Bsprit , soit riviUe, bien 
que la seconde, en realite, soit comprise dans 
la premiere. En deux mots : la vision de Dieu 
est comprehensive, sa parole, telle qu'elle nous 
est communiquee par Tinstrument humain qui 
1'a d'abord regue, est precisive. I^e veritable 
developpement dogmatique va parfois plus 
loin, et souvent moins loin, que n'irait le simple 
developpement logique : il porte exclusivement 
sur 1'explication de verites dites par Dieu. 
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Nous savons d'ailleurs que Dieu, apres avoir- 
a bien des reprises, et de bien des sortes, parle 
autrefois par les prophetes, a parle par son 
Fils 1 . A la cloture du temps apost clique, tout 
etait dit : enonces doctrinaux deja explicites, 
prets a etre mis en oeuvre dans les symboles 
de foi, ou prof ondement engages encore dans 
1'enveloppe congcrvatrice des analogies et des 
figures ; formules arretees et serties dans les 
ecrits inspires, ou entrainees au courant de la 
tradition orale ; prieres liturgiques, orientation 
de Tame fidele impliquant et indiquant obscure- 
ment des verites ; habitudes, attitudes, gestes et 
rites approuves par le fait de leur reception 
dans la communaute, ou adaptes, modifies, 
institues tout de nouveau. De ce depot , 
Tinventaire detaille n'etait pas fait, et ne pou- 
vait 1'etre a cause de 1'etat different ou se 
trouvaient, par rapport a la reduction concep- 
tuelle, les diverses richesses qui le composaient. 
A cote de dogmes, au sens moderne du mot, 
dont plusieurs existaient deja, soit qu'ils aient 
passe par voie d'heritage de la synagogue a 
1'^glise, soit qu'il ait fallu deja repondre par 
leur formulation aux premiers besoins, aux 
premieres dimcultes de la communaute, il y 
avait des croyances moins definies (telles les 
croyances touchant la fin du monde), sortes 

i. Hebr., I 1 . 
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de nebuleuses, dont 1'exacte determination se 
derobait encore a la vue de beaucoup, et dont 
1'eclat terrible fascinait, plus qu'il ne gui- 
dait, le regard. II y avait des donnees de fait 
enveloppees dans les prescriptions qui reglaient 
la vie des fideles, il y avait enfin 1'immense 
afflux, qu'on commengait a peine de vivre, des 
realites divines entrees naguefe en contact 
par la vie, les legons, la grace du Fils de Dieu 
avec rhumanite rajeunie et tressaillante. 
Comment ces richesses inouies eussent-elles pu, 
au cours d'une generation, etre classees, dis- 
tinguees, definies, intellectuellement realisees ? 
Autant vaudrait demander a un enfant mis 
depuis une heure dans un pare plein d'eaux et 
de bois, de fleurs et d'oiseaux, d'en dresser le 
plan defini, d'en faire la description scientifique 
et approfondie. II devait done rester, il restart 
pour Tensemble de la communaute, - et meme, 
dans un sens qui sera precise plus loin, pour 
les apotres, beaucoup dUmplicite, dans le 
depot revele. 

Or, une verite peut etre implicitement con- 
tenue dans un ensemble doctrinal ou reel, de 
deux fagons : formellement, si la simple expo- 
sition des termes, sans aucune intervention d'un 
moyen terme pris du dehors et agissant, rend 
cette contenance manifeste. (Ainsi en va-t-il 
de la conclusion qui soumet a Pierre, reconnu 
chef de 1'^glise universelle, un quelconque des 
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membres de cette i^glise. Ainsi des celebres 
applications au particulier et au concret d'une 
proposition universelle de f oi : Pie X est le 
vicaire de Jesus- Christ ; le concile . de Trente 
a rendu des decrets infaillibles ; Paul a ete 
conU avec le peche originel) ; et virtuelle- 
ment, si un precede quelconque, quasi-intuitif, 
dialectique ou pratique, arrive a deceler une 
verite comme reellement contenue dans la 
doctrine ou les institutions transmises par les 
apotres 1 . (Ainsi notre propre resurrection est 
impliquee par celle de Jesus-Christ). Dans ce 
second cas, le passage a 1'explicite emporte 
un developpement reel, dans le premier une 
simple extension. 

Des developpements du second genre sont- 
ils impossibles depuis la mort des apdtres ? 
I^e progres dogmatique se borne-t-il a 1'expli- 
cation de 1'implicite formel ? C'est ce que 
semblent affirmer certains theologiens modernes 



i. Ces expressions, assez elastiques, ne sont pas expliquees 
par tous les theologiens dans le m8me sens. I<e R. P. Brc,i,OT 
(De Virtutibus infusis, Rome, 1901, p. 254) definit comme nous 
1'implicite formel, mais reserve le nom de virtuel aux seules 
conclusions theologiques. Dans ce sens, on reconnaitra que 
ce qui est virtuellement contenu dans le depot n'est pas, 
par cela seul, capable de definition dogmatique. Mais la question 
reste entiere de savoir si 1'^glise ne peut reconnaitre et pro- 
clamer une verite revelee, la ou tous nos raisonnements, 
toutes nos investigations n'arriveraient qu'a une conclusion 
theologique, ou mains encore. 

L. DE GRANDMAISON. LE DOGME CHRETIEN. 17 
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de grande autorite ; d'apres eux tout deve- 
loppement qui depasse ces limites ressortirait 
au progres theologique : on aboutirait par cette 
voie non a des dogmes, mais a des verites exi- 
geant un assentiment interieur, irreformable en 
certains cas, a croire de foi dite ecclesias- 
tique . Cette conception, relativement recente, 
du developpement, differe done plutot dans 
son principe et sa methode, que dans ses resul- 
tats, de celle qui va etre exposee. 

"Cette derniere nous semble pourtant prefe- 
rable, qui recommit dans rhistoire de la dog- 
matique ehretienne . un progres reel, et suppose 
dans 1'ltglise le pouvoir de discerner, et de 
definir comme dogme de foi divine, des verites 
dont la contenance formelle dans le depot revele 
n'est pas manifeste. D'un mot : 1'ltglise peut 
proclamer comme 'dogme, une verite qui serait 
toujours restee par rapport a nous, mrtuellement 
implicite, dans la tradition apostolique. Cette 
these que, dans ses grandes lignes (car 1'illustre 
theologien espagnol la complete d'apres ses 
vues particulieres sur la nature de 1'acte de 
foi), Suarez defendait comme certaine et 
commune 1 , a ete reprise, apres beaucoup 



i. SUAREZ, De Fide theologica, Disp. Ill, sect, xi, n. n; 
ed. i,. Viv^s, XII, p. 99. Suarez ne parle que des verites qui 
se presentent sous la forme de conclusions theologiques, mais 
ses arguments sont generaux. 
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d'autres theologiens, par le R. P. Schiffini 1 , 
dont 1'autorite, sur ce terrain, est assez connue. 

Notons d'abord que les avantages de cette 
these, pour expliquer 1'histoire du dogme chre- 
tien, sont tels, qu'ils creent une presomption 
legitime, en sa fayeur. Je ne pretends pas sans 
doute que la theorie plus recente, attribuant 
tout ddveloppement rdel (de I'implicite virtuel a 
la proposition definitive) au progres theolo- 
gique, imposant I'assentiment de foi ecdesias- 
tique 2 , ne peut s'accorder avec les faits ; je dis 
que ceux-ci s'expliquent Men plus naturelle- 
ment dans Tautre hypothese. 

On pourrait alleguer en exemple une grande 
partie de la mariologie et de la theologie sacra- 
mentaire 3 . Bornons-nous a quelques faits. I/e 
Concile de Vienne, en 1312, a reprouve comme 
erronee, et ennemie de la foi catholique, toute 
.assertion allant a nier que (a mettre en doute 
si) la substance de Tame raisonnable n'est pas 
veritablement et de soi la forme du corps 

1. 8. SCHIFFINI, De Virtutibus infusis, Fribourg en Brisgau, 
1903, Th. xiv, p. 144 sqq. 

2. II est dair que la notion de < foi ecdesiastique n'est 
pas necessairement exclue par la theorie defendue ici. BUe 
est seulement restreiute aux cas ou 1'^glise interpose sa propre 
autorite, non celle de Dieu Revelateur. Meme alors (p. ex. 
dans le cas des faits dogmatiques) 1'assentiment exige pent 
etre interieur et irrefonnable. 

3. Voir S. SCHUfFEOT, loc. laud., p. 222 ; P. 
La Th&ologie sacrameniaire z , Paris, 1907. 
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humain, denongant au surplus comme here- 
tique celui qui maintiendrait obstinement 
cette erreur 1 . Celui-la etant Mretique qui choi- 
sit parmi les doctrines de foi, il est malaise 
de denier a ce decret une valeur proprement 
dogmatique. Ne l'est-il pas plus encore de sou- 
tenir que la verite ainsi definie etait formelle- 
ment implicite dans le depot revele ? Qu'il 
y ait sept sacrements, ni plus ni moins, c'est 
une doctrine contenue dans la profession de 
foi proposee, en 1267, a Michel Paleologue, et 
solennellement definie au Concile de Trente 2 . 
Or, cette definition suppose, pour avoir un sens 
precis, une longue elaboration des donnees de 
foi, elaboration dans laquelle la philosophia 
perennis est largement intervenue. II fallut bien 
des stecles pour que la notion complete de 
sacrement fut assez determinee pour permettre 
d'etablir des listes qui aboutirent finalement au 
septenaire sacramentel. I/'on sait qu'en Occi- 
dent au moins les enumerations, jusqu'au 
xii e siecle, varient avec les theologiens; com- 
ment ne pas penser que le dogme qui porte 
precisement sur le nombre, en tant que depen- 
dant pour sa determination des travaux qui 

1. DENZINGER, Enchiridion, n. 409, 10 n. 481. Sur le sens 
de la definition de Vienna, Ton pent lire 1'artide approfondi 
du P. B. jANSEN,.dans la Zeitschrift fur katholische Theologie, 
XXXII (1908), p. 289 sqq. ; 471 sqq. 

2. DENZINGER, Enchiridion, n. 388, 726, 10 n. 465, 844. 
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amenerent a preciser la notion de sacrement, 
n'etait que virtuellement (bien que reellement) 
contenu dans le depot apostolique ? Le dogme 
de rimmaculee-Conception nous f ournit un der- 
nier exemple. Dira-t-on qu'il etait formellement 
implicite dans la tradition ? Bn ce cas la simple 
exposition des termes aurait dti rendre cette 
contenance manifeste. Kile Fetait si pen que, 
apres la question nettement posee, apres la 
proposition et la discussion de tous les docu- 
ments majeurs, beaucoup des plus eminents 
theologiens, durant plusieurs siecles, 1'ont niee. 
Bien plus, en 1617, apres le progres decisif du 
Concile de Trente, le plus illustre de ses defen- 
seurs, Bellarmin, tenait qu'on ne pouvait 
definir 1'opinion opposee comme heretique et, 
partant, la pieuse croyance comme un dogme 
revele 1 . I^a verite ne semble-t-elle pas etre 
celle-ci : il y avait des textes, des raisons theo- 
logiques, des- convenances surtout et un ins- 
tinct profond du peuple chretien pour, des 
textes et des raisons theologiques, apparem- 
ment contre le dogme ; humainement, la solu- 
tion etait indeterminee, ou settlement pro- 
bable, disons infiniment probable, dans le 



^i. X. I<E BACHE^T, Le Votum Bellarmini sur I'lmma- 
culee Conception, dans Etudes, ci (1904), p. 656 sqq. Bellar- 
miu tenait d'ailleurs, dans le meme Votum, qu'cm pouvait 
definir la croyance pour pieuse et sainte, et qu'on le devait. 
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sens affirmatif. Mais 1'ltglise salt, mieux que 
le disciple bieri-aime, reconnaitre son Seigneur, 
elle a le pouvoir de discerner la voix de son 
itpoux la ou 1'oreille humaine n'en per9oit 
qu'un echo affaibli ou indistinct. 

I/glise, en effet, etre social et surnaturel , 
selon 1'heureuse expression de M. Bainvel, n'est 
pas entravee dans son action par les limita- 
tions qu'imposent au chercheur individuel, au 
sens critique purement huinain, les lacunes des 
documents, les incertitudes du passe, 1'ambi- 
guite des textes. Nous serions d'autant plus 
tentes de 1'oublier que des travaux, des dis- 
cussions approfondies, precedent et preparent 
la definition des dogmes : il est des lors aise 
d'etablir une relation de cause a effet entre 
les raisons alleguees par les conciles et les papes, 
et leurs decisions infaillibles. V on sait qu'il 
n'en est rien ; et que ces raisons (ou se resument 
de longues recherches theologiques et histo- 
riques) n'expriment encore insuflfisamment 
qu'une partie des motifs qui ont rendue 
sage, raisonnable, irreprochable, une decision 
dont rinfaillibilite ne depend pas. Ces motifs 
sont necessaires pour permettre aux organes 
du magistere ecclesiastique de se former la 
conscience , de prononcer dans des conditions 
vraiment humaines, nor males, prudentes. 

Mais leur infaillibilite vient de plus haut. 
Instruments raisonnables, et responsables, de 
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la Providence de Dieu, voix de 1'ltglise, bouche 
du Christ 1 , ils parlent au nom du Seigneur, 
et une partie de la grace apostolique est en 
eux. Une partie, dis-je, car tandis que les apotres 
pouvaient aj outer au dep6t des verites nouvelles, 
celles que proclame le magistere si nouvelles 
qu'elles paraissent, et soient quelquefois pour 
nous ne sont que la formulation explicite 
de jugements deja possedes sous une forme 
ou sous une autre. Aussi les grands theologiens 
scolastiques qui soutiennent, apres Suarez, que 
Texercice de cette prerogative souveraine equi- 
vaut a une revelation 2 , repoussent a juste 
titre la notion heterodoxe de revelation nou- 
velle, et n'y voient que le complement qui 
integre [pour nous] la parole divine ancienne 3 . 
C'est une explicitation, non une augmentation 
de la foi apostolique : il n'y a pas ensuite 
plus de verite a croire, bien qu'il y ait plus de 
dogmes a croire. Ou, pour me servir des paroles 

1. S. HEQARH, Commentar. in Psalm, cxxxviu, n. 29 ; 
M. P. L., 9, 807. 

2. Ergo signum est habere [Ecclesiam] infattibilitatem 
pvoximam et immediatam, ex assistentia ipsius Spiritus sancti, 
QTJAB ^QTJIVAI,EX KEVEI,ATIONI, vel consummat illatn, ut sic 
dicam. P. SUAREZ, De Fide theologica, Disp. Ill, sect. XI, 
n. n : ed. Viv&s, XII, p. 100. 

3. C'est Fenonce mme, sauf les mots Indus que j'ajoute, 
de la these du P. SCHTFFINI, De VirtiUibus infusis, p. 144. 
Voir aussi le card. C. MAZZEM,A, De Virtutibus infusis, Rome, 
1879, Disp. II, art. 9, n. 470 sqq., en particulier n. 479, p. 248 
et note. 
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d'un excellent docteur : Quand certains theo- 
logiens affirment communement qu'il n'y a 
pas dans 1'^glise de dogmes nouveaux, proposes 
tout de nouveau a croire, ils ne veulent rien 
dire de plus que ceci : rien ne commence a etre 
objet de foi formellement et explicitement, qui 
ne fut deja objet de foi radicalement, impli- 
citement et virtuellement. C'est-a-dire que 
I'ltglise ne definit comme devant etre cru expli- 
citement que ce qu'elle discerne, par I'assis- 
tance du Saint-Esprit, comme virtuellement con- 
tenu dans un objet de foi formellement revele. 
Bt c'est dans ce sens (dit tres bien le cardinal 
Pallavicini) que se verifie 1' adage : Non datur 
nova revelatio in Ecctesia 1 . On ne saurait 
mieux formuler la these def endue ici. 

Ce pouvoir de depasser en certains cas, sur 
des indices irreductibles a une exposition sys- 
tematique, la portee naturelle du discours 
historique et logique qui prepare la, definition ; 
ce don superieur d'intuition qui fait prendre 
a T^glise une conscience claire de verites 

i. Quando theologi aliqui dicere solent aon dari in Bcdesia 
nova dogmata de novo credenda, plus dicere nolunt quota 
quod nihil incipiat de novo esse de fide formaliter et expli- 
cite, quod prius non fuerit de fide radicaliter, implicite et 
virtualiter, quatenus mmirum Ecclesia ea solum definit expli- 
cite credenda, qu& per assistentiam Spiritus Sancti cognoscit 
contineri virtute in objecto iam ante formaliter revelato... 
CHR. HAUNOI,D, Theologia speculative!,, lib. Ill, controv. 
7, 2, n. 153 sq. 
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qu'aucune argumentation demonstrative n'a 
montrees evidemment presentes dans le depot 
revele ; cette sorte d'instinct divinateur qui 
incline peu a pen le magistere ecclesiastique 
dans le sens d'une analogic, d'une convenance 
de la foi, d'une propension cordiale du peuple 
Chretien, et lui fait ensuite trouver les distinc- 
tions necessaires et les reponses triomphantes, 
c'est 1'ceuvre du Saint-Esprit dans 1'^glise, 
raccomplissement des promesses du Maitre, le 
moteur du developpement dogmatique. On 
peut comparer ce don divin et ses preparations 
humaines, au pouvoir sacrament el qui se sert 
d'elements fragiles pour atteindre jusqu'a Tin- 
time de Tame, le ministre du sacrement n'etant 
que Tinstrument de Celui qui a institue cette 
forme de collation de la grace. Tout de meme, 
il n'y a pas a chercher de proportion exacte 
entre les definitions dogmatiques, et les enquetes 
faites, les motifs allegues par ceux qui, au nom 
de Dieu, les prononcent. Quelquefois, il est 
vrai, la contenance implicite du dogrne dans 
le depot sera rendue manifeste par ces 
recherches ; d'autres fois, il n'en est pas ainsi, 
et le dogme n'apparait que comme une inter- 
pretation probable, ou moralement certaine, 
des donnees expli cites de la foi. C'est 1'infail- 
libilite de 1'I^glise qui nous assure que cette 
interpretation est la seule bonne, et alors il y 
a vraiment, par rapport a nous, developpe- 
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ment dogmatique au sens plein du mot. I/ltglise, 
qui ne s'est jamais reconnu le pouvoir d'ajouter 
a la revelation, a revendique hautement le 
droit de la definir infailliblement. Les raisons 
alleguees par les organes du magistere sont 
si peu la mesure de cette infaillibilite, que les 
theologiens admettent la possibilite d'une erreur 
dans les considerants exprimes d'une definition 
de foi. 

Bt qu'on ne dise pas que, de ce fait, la situa- 
tion des chretiens tardifs que nous soinmes 
devient meilleure que celle des apotres eux- 
^inemes. I/oin de nous cette notion giinthe- 
rienne ! I/oin aussi cette confusion et cet ana- 
chronisme ! Pour etre plus amplement formulee, 
plus nettement definie dans le detail, notre 
science du dogme ne depassera ni n'.egalera 
jamais la connaissance directe, vivante, infuse 
qu'en eurent les premiers disciples, les ministres 
du verbe . I/e patient erudit qui a compile 
le Thomas-Lexicon 1 a surement plus presents 
que Frere Reginald les procedes d' argumen- 
tation, les fagons de parler, le sens precis des 
expressions du Docteur angelique : dira-t-on 
que M. I^udwig Schiitz connait mieux saint 
Thomas que celui qui fut son disciple prefere, 
son ami, son confident ? II y a la, en realite, 
deux sortes de connaissance qui . ne sont pas 

i. Thomas-Lexicon 2 , von D r IAJDWIG SCHiiTZ, Paderborn, 
1895- 
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commensurables, et si la seconde (posterieure, 
reflechie, didactique) a bien ses avantages, 
dans son ordre, sur la premiere (immediate, 
personnelle, reelle ), celle-ci 1'emporte nean- 
moins tellement qu'on ne peut la dire simple- 
ment enrichie par celle-la. Kncore la compa- 
raison ne vaut-elle, en ce qui touche la ques- 
tion presente, que si Ton tient compte de la 
plenitude surnaturelle de la grace apostolique. 
Mais s'il est temeraire de pretendre .que les 
apotres aient rien ignore du dogme chretien, 
il ne faut pas que cette formule fasse illusion 
sur la nature de la connaissance qu'ils en eurent. 
Les theologiens les plus justement exigeants, 
Suarez, de Lugo, ont distingue le sens infus 
et plenier des realites surnaturelles, necessaire 
a ceux qui etaient les fondateurs de 1'ltglise 
et les temoins du Christ, des propositions et 
applications particulieres dont la perception 
distincte, et Tenonce meme, supposaient des 
faits contingents encore futurs 1 , ajoutons : 
des notions auxiliaires encore confuses. I/hypo- 
these qui attribuerait aux apotres la connais- 
sance distincte de ces points secondaires n'est 
pas seulement, comme le fait remarquer le 
cardinal Franzelin 2 , sans f ondement ; elle semble 

1. STJAREZ, De Fide Iheologica, Disp. II, sect, vi, n. 10 sqq., 
ed. Vives, XII, p. 35 sq. ; TL,. DE LUGO, De Virtute fidei, Disp. Ill 
sect, v, n. 70 sqq., ed. de Montauban, 1869, 1, p. 308 sqq. 

2. FRANZBI.IN, De Tradition^ 2 , p. 292, 293. 
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incompatible avec I'histoire du dogme chretien. 
Si quelqu'un voulait la defendre, il aurait a 
expliquer vraisemblablement le fait constant 
des obscurites, des tatonnements, des incerti- 
tudes qui se firent jour, sur ces divers points, 
au sein des premieres generations chretiennes, 
heritieres de la foi apostolique. II suffit d'ad- 
mettre que les apotres, confrontes avec ces 
developpements legitimes, y eussent reconnu, 
sous une forme plus explicite et plus detaillee, 
ce qu'ils croyaient des le principe. 

Cette notion du developpement dogmatique 
deviendra plus claire si on la compare aux 
notions analogues de developpement vital, de 
developpement scientifique. I^a premiere de ces 
analogies est consacree, et, si Ton y ajoute 
les comparaisons de revolution du gland en 
chene, de Tenfant en ho mine adulte, classique 
depuis Vincent de I/erins 1 . Bssayons de pre- 
ciser cette notion, feconde et un peu confuse. 
Feconde assurement, et topique ! Tout n'est 
pas dit en effet, quand on a constate que 
le dogme, tel un organisme vivant, garde en 
se developpant son type originel et marque 
a son empreinte les formules qu'il elabore. Un 
vivant depend, dans une large mesure, pour 
sa forme et son aspect exterieur, des elements 

i. VINCENT DE LERINS, Corn-monitor ., xxm [29]. 
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qu'il s'assimile et des conditions de milieu qu'il 
subit ; rien de curieux comme de voir, reunis 
et series, des echantillons du meme type de 
coquillage empruntes aux mers ehaudes du Paci- 
fique, aux fonds semi-tropicaux de la Medi- 
terranee, aux eaux froides et grises des Oceans 
du Nord : les couleurs s'eteignent, les aspe- 
rites s'effacent, les dimensions diminuent. Ainsi, 
et toute proportion gardee, le dogme s'accom- 
mode, dans son developpement, aux conditions 
des - : temps et des milieux philosophiques qu'il 
traverse : toute adaptee qu'elle soit, et chargee 
d'un sens nouveau, sa terminologie reste dis- 
tinctement alexandrine, ou neo-platonicienne 
a une epoque, pour devenir aristotelicienne a 
une autre. Bnfin, un vivant ne croit pas comme 
un cristal, more geometrico. Un chene a pousse 
sur une cote rocheuse balayee par le vent de 
mer : ses racines vont chercher au loin les 
filons de terre vegetale, il pousse hardiment 
ses branches du cote de la terre, se tassant, 
se cambrant de Tautfe pour mieux resister 
aux tempetes ; quelquef ois, il se ref ait une 
cime de fortune pour remplacer celle que Torage 
a brisee. I^es accroissements du dogme chre- 
tien repondent a ce genre de developpement : 
chacun peut y lire 1'histoire des errreurs vain- 
cues, des assauts brises, des appels feconds de 
la piete des fideles : il tient plus de la souplesse 
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et de 1'inattendu du developpement biolo- 
gique que de la rigid! te uniforme de 1' action 
cristallogene. 

Mais cette comparaison si f econde n'est qu'une 
comparaison : une doctrine ne vit pas tout 
a fait comme un arbre, ou meme comme 
un homme, par voie de continuite purement 
f ormelle. I/ action vitale s'opere en ceux-ci 
par 1'intussusception, I'elaboration, 1'expulsion 
incessante d'elements materiels sounds, pour 
un temps, a la puissance intime d'une force, 
d'une forme , d'une ame qui s'en sert en les 
transformant. Le progres d'une science vivante 
se fait par voie d'acceptation, d'elaboration 
sans doute, mais elle a pour terme une incor- 
poration, ou une elimination definitive. I^e deve- 
loppement ne sera peut-etre jamais acheve, la 
systematisation restera precaire, la synthese 
in fieri : les rapports de fait qui servent de base 
a cette synthese restent, s'ils ont ete bien obser- 
ves, comme des donnees intangibles. On en 
changera peut-etre la place, on les completera 
par des experiences qui en feront voir la com- 
plexite comme infinie, mais nul n'aura le droit 
de les negliger, de les oublier dans ses essais 
ulterieurs de systematisation totale. Sir William 
Ramsay a decouvert, dans Tair atmospherique, 
en plus de 1'oxygene et de 1'azote, des gaz jusque- 
la ignores : toute analyse future devra tenir 
compte de ses decouvertes. Elles sont acquises, 
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tout en n'etant pas exdusives de nouvelles 
precisions. Bien plus, tandis que la fixation 
d'elements materiels dans un organisme est 
consideree comme une cause de senilite et de 
mort, elle constitue pour une doctrine un gain 
decisif. Ainsi le progres du dogme s'opere par 
le moyen d'adoption, ou d'elimination, irrd- 
formable, definitive. 

Ces considerations nous amenent a presser 
T analogic, plus intime encore, qui existe entre 
le developpement dogmatique et celui des 
sciences de la nature 1 . Des deux parts, 1'objet 
est donne, en quelque f ac.on, unef ois pour toutes, 
et le progres git moins dans la matiere que 
dans la maniere dont 1'ensemble des savants 
ici, et la, 1'ensemble des fideles, en prend cons- 
cience et connaissance. Ici et la, bien qu'a des 
degres divers, le developpement resulte de la 
collaboration de plusieurs, par voie sociale. 
Ici et la, le progres des sciences connexes ou 
auxiliaires, Texactitude des observations, le 
perfectionnement de la terminologie, la pro- 
position d'hypotheses nouvelles, le conflit des 
opinions, provoquent et activent la marche 
"en avant. II n'est pas jusqu'a Tinstinct de la 
piete chretienne, et 1' analogic de foi qui n'aient, 
en quelque mesure, leur replique, dans la divi- 

i. I/on peut voir a ce sujet les judicieuses remarqaes de 
M. A. DE I,A BARRE, La Vie du Dogme, p. 181 sqq., 261 sqq. 
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nation et les anticipations de certains cher- 
cheurs. 

Toutefois, cette analogic de surface ne va pas 
sans des differences profondes, tenant soit a 
la nature des donnees primitives, soit aux moda- 
lites du developpement. I^es dogmes qui consti- 
tuent la revelation ne sont pas en effet donnes 
comme un objet distinct des fideles, mais comme 
des jugements, des pensees viv antes, elaborees 
sous 1'innuence divine dans 1' esprit des apotres, 
et transmis par eux aux croyants sous forme 
de doctrines, de formules, d'impressions, d'at- 
titudes, de gestes liturgiques. Tous ces juge- 
ments sont en realite presents dans la cons- 
science collective de l'lglise; mais un grand 
nombre d'entre eux, d'abord implicites, n'ar- 
rivent que lentement a Tetat de perception 
distincte, de conscience claire. De la une tres 
grande plasticite apparente dans la matiere 
dogmalique ; de la Textreme et diverse comp- 
plexite des organes qui s'y appliquent pour 
en elaborer la connaissance definie. 

Mais surtout le progres dogmatique est un 
developpement assiste, objet d'une providence 
de Dieu tres particuliere. Cette prerogative 
assure la legitimite de toutes ses options, et 
permet de les imposer d'autorite. Toute science 
humaine proposee a Tesprit humain est sujette 
a amendement ; tout systeme sujet a la trans- 
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formation. On a dit que les plus puissantes 
creations de la pensee humaine... ont cette 
puissance de se developper et de se determiner 
en divers sens, qui est Je propre des choses 
vivantes 1 *. Mais cette indetermination, que 
Inexperience constate incessamment, ne vient 
pas de ce que ces systemes sont vivants : elle 
vient de Timpuissance, de la faiblesse relative 
des esprits qui les ont con9us. De par son ori- 
gine divine, le dogme possede cette propriete 
de ne pouvoir s'expliquer legitimement que 
dans un sens : si les termes qui 1'expriment 
participent dans une assez large mesure a Tim- 
puissance humaine, les jugements eux-memes 
sont, jusqu'au dernier de ceux que proclamera 
le magistere assiste, preformes et determines 
d'avance par 1'infaillible vertu de la communi- 
cation divine. 

Bt c'est la ce qui differencie finalement de 
tout autre le developpement du dogme chre- 
tien. Semblable, dans ses demarches exterieures, 
aux autres developpements doctrinaux, il est, 
sous ce rapport, unique et transcendant. II 
faut la-desssus prendre parti, et 1'apologetique 
est fallacieuse qui ignore, ou laisse ignorer, 
ce caractere. 



i. E)MH<E BOTJTROUX, Preface a la Philosophie de Fichte, 
de Xavier I^eon, Paris, 1902, p. xvi-xvn. 

L. DE GRANDMAISON. IE DOGJIE CHRETIEN. 18 
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CONCLUSION 

Mais, et il convient de clore par .ces 
remarques de trop longs articles, si cette 
prerogative transcendante est incapable de 
demonstration rigoureuse et directe, si elle 
se presente comme objet de foi, et non comme 
motif de croire, le developpement dogmatique 
n'echappe paSi pour autant, a I'apologetique. 

ly'apologetique catholique d'abord y trouve 
un puissant argument. Aux reproches anciens 
de corruption, de nouveautes doctrinales, 
que les Grecs separes, les protestants du 
xvii e siecle, les Anglicans ont repetes a 1'envi, 
aux accusations plus recentes, et contradic- 
toires, d'immobilite, de sterilite, de mort, 
T^glise catholique oppose sa dogmatique a 
la fois coherente et progressive, immuable et 
vivante. Elle ne repudie rien de 1'heritage 
du passe 1 , elle refuse de livrer a un eternel 
fieri, a 1'ecoulement de formes illusoires, des 
verites qu'elle sait tenir de Dieu, et dont la 
fecondite meme a pour condition necessaire 

i. Dix-liuit siedes de logique, c'est quelque chose , 
disait un jovr le due de Broglie en causant avec sen frere. 
(Cite par M. 1'abbe Piat dans la Preface de Religion et Cri- 
tique, ceuvre posthume de 1'abbe de Broglie, Paris, 1897, 
p. xxvin, note i.) ' : ' -' 
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la stabilite. Tranquille, elle laisse le mirage 
evolutionniste aux doctrines qui remettent 
a un avenir indefini les promesses qu'elles ne 
peuvent tenir dans le present. Mais encore 
elle sait tirer du tresor ancien des choses nou- 
velles, et s'accommoder, durant son pelerinage 
temporel, aux necessites du temps. Elle s'em- 
pare, les reconnaissant pour siennes, des formes 
diverses et legitimes par lesquelles 1' esprit 
humain s'efforce, en multipliant, en variant 
les points de vue, de serrer une verite qu'il 
est trop debile pour embrasser d'un seul regard. 
Kt ces developpements, nouveaux pour nous, 
rentrent pourtant dans les lignes antiques, 
se poursuivent dans le meme sens, conservent, 
loin de les eliminer comme un poids mort, 
les verites primitives dont elles sont comme la 
naturelle et magnifique floraison. Ce caractere 
d'unite, de Constance et de logique, qui dis- 
tingue profondement le developpement legi- 
time des corruptions doctrinales, a ete mis 
en lumiere par Newman d'une fa^on qui ote 
toute envie de s'y reprendre. 

Ce que je voudrais marquer en finissant, 
c'est que le developpement du dogme, consi- 
dere d'ensemble, deborde la frontiere de 1'apo- 
logetique catholique pour entrer dans 1'apolo- 
getique simplement chretienne. Beaucoup des 
meilleurs esprits de notre temps y ont reconnu, 
a, ju^te titre, 1^ signe, et, pour ainsi $&&, J 
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doigt de Dieu. Repassant a loisir les causes 
si diverses, et constamment a 1'ceuvre, de dis- 
solution, de deviation, de corruption, qui ont 
assailli le dogme catholique au cours des ages, 
ils ont pressenti, puis confesse dans 1'ISglise 
un principe superieur et divin. Partout ailleurs, 
et toujours, une doctrine ne se maintient qu'a 
condition de se depasser, de se transformer, 
de changer ; et n'echappe a la ruine qu'en per- 
dant la cohesion, Tautonomie, 1' unite qui avait 
fait sa grandeur. Seul, le dogme chretien se 
rajeunit sans se contredire, evolue sans se muti- 
ler, reste lui-meme sans se survivre. Dominant, 
de toute la hauteur de ses mysteres, les veri- 
tes de religion et de morale naturelle qui f ondent 
et orientent toute vie humaine, il se montre 
encore, de ces verites necessaires, le plus sur 
et parfois le seul gardien. Bt c'est sa 
gloire qu'on ne puisse guere actuellement trou- 
ver celles-ci sans accepter le don divin de la 
Revelation, qui les conserve en les depassant. 



QU'EST-CE QU'UN DOGME 1 ? 



On n'a pas la pretention de repondre, dans 
les etroites limites de cet article, a toules les 
questions, si complexes et si delicates, soulevees 
par M. ltdouard Le Roy sous le titre : Qu'est- 
ce qu'un dogme 2 ? II y faudrait un juste volume. 
Cedant a un desir exprime par reminent Recteur 
de Tlnstitut Catholique de Toulouse, je vou- 
drais seulement preciser un peu les notions 
traditionnelles touchant le dogme chretien, 
et montrer qu'elles n|ont rien que de compa- 
tible avec les exigences legitimes de la pensee 
contemporaine. Ces notes auraient gagne peut- 
etre en actualite a s'attacher au texte meme de 



1. Artide para dans le Bulletin de Literature ecclesias- 
tique, juillet-octobre, 1905. 

2. ED. IvE ROY, Qu'est-ce qu'un dogme ? dans la Quinzaine, 
16 avril 1905, p. 495-527. Tons les renvois a une page, 
sans autre indication, dans ce qui suivra, se rapporteut a 
cet article. 
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M. ^e Roy ; mais il a semble que la gravite 
supreme des interets en jeti devartrfaire oublier 
les personnes, s'agit-il d'un savant aussi quali- 
ne, d'un croyant aussi sincere que le distingue 
collaborateur de la Quinzaine. A quoi bon pas- 
sionner le debat ? souligner par exernple le 
contraste oflert par ces developpements, ou 
une confiance quasi illirnitee dans la philo- 
sophie nouvelle s'allie a une defiance si ombra- 
geuse a 1'endroit de toute connaissance intel- 
lectuelle ? Mieux vaut sans doute essayer de 
montrer ce qu'a ete le dogme chretien dans 
1'histoire, et quels rapports il soutient avec 
1'esprit humain, avec Faction du croyant. Un 
effort vers la lumiere, au sein de la verite catho- 
lique fidelement acceptee dans sa plenitude et 
sa rigueur 1 : les explications qui suivent 
n'ont pas rambition d'etre autre chose, et je 
ne saurais esperer de formuler mieux cette 
ambition. 



DOGME ET I/HISTOIRE 



I/a vie des mots est utile a connaitre, quand 
il s'agit de notions capitales ; aussi prenons- 
nous plus qu'un interet de curiosite a voir deux 
substantifs issus du meme verbe, B6$a et 

i. P. 496. 
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d'abord presque synonymes, se diffe- 
rencier de plus en plus dans 1'usage classique. 
I/e premier, tout en pretant largement aux 
acceptions derivees, garde le sens discret et 
mediocrement appuye d' opinion ; 1'autre, de 
signification plus ferme et plus dense, se fixe 
dans la langue juridique. C'est a ce stade qu'il 
entre dans la terminologie des premiers ecri- 
vains Chretiens, et, partout dans le nouveau 
Testament, o6y[j.a signifie decret, ordpnnance 
emanant d'une autorite incontestee : edit de 
Cesar Auguste (Luc, II, i), prescriptions de 
la Thora mosaique (phes., II, 15 ; Col., II, 
14), commandement venu de haut, et liant 
tout 1'homme. Dans les Peres apostoliques, 
dogme garde, tout en 1'elargissant un peu, 
cette valeur ; 1' accent est mis sur le caractere 
auctoritatif de la decision. Puis Tacception 
evolue sous Tinfluence du vocabulaire philoso- 
phique, surtout stoicien, et, par un retour sin- 
gulier au sens radical, 86v[xa se restreint aux 
regies qui s'adressent avant tout a la rai- 
son, aux vfoitts qui "commandent une adhesion 
intellectuelle. I^e developpement, deja sensible 
chez les Alexandrins, est termine au debut 
du v e siecle, et pour Vincent de Lerins 1 , les 
caelestis philosophiae dogmata sont des verites 
religieuses irreformables, parce que revelees. 

i. Commonitor., 22 ; M. P. L., 50, 668. 
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Apres etre quasi tombe en desuetude au moyen 
age, saint Thomas ne 1'emploie pas dans 
ses oeuvres theologiques 1 , le mot reprend 
ensuite une faveur croissante, et comme une 
nouvelle vie. Dans 1'usage ecclesiastique actuel, 
on distingue quelquefois 2 le dogme de foi 
divine, verite revelee s'imposant avant toute 
definition formelle, et le dogme de foi d.efinie, 
verite revelee firoposee par le magistere infail- 
lible de l'glise. Ce dernier sens, le plus commu- 
nernent rec.u, d'apres le cardinal Franzelin 3 , 
est aussi celui qui s'accorde le mieux avec les 
declarations du Concile du Vatican qui ont 
affirrne derechef la valeur objective du dogme, 
et determine les limites du developpement 
qu'il comporte 4 . 

C'est du dogme ainsi entendu que nous par- 
lerons dans ce qui suivra. Mais avant de voir 
si Tacception, evidemment intellectualiste, qui 
a fini par s'imposer, se justifie, et dans quelle 

1. HEINRICH (Kirchenlexicon, III 2 , 1881) dit meme qu'on 
;ne trouve pas le mot dans saint Thomas. Mais il y a le Dogma 

datur christidnis... du Lauda Sion. 

2. Ainsi Ch. PESCH, Institutiones propcedeuticcs*, 1898, 
p. 321. 

3. Tractdtus de Divina Traditione 3 , 1882, p. 308. 

4. Constitutiones dogmatics, Sess. Ill, cap. iv. Sur le 
sens du mot Soy|jux, 1'on peut consulter, entr'autres : HEINRICH, 
Kirchenlexicon III 2 , col. 1879 sqq. ; J. TIXERONT, Histoire 
des Dogmes, I, 1905, p. 1-2 ; J. KoESTtiN, au debut de 1'article 
Dogmatik, dans la Realencyklopesdie fur Prof. Theologie, 
IV 3 , 733 sqq. 
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mesure, il ne sera pas inutile de Jeter un regard 
sur la collection d'enonces doctrinaux qu'on 
designe, elle aussi, d'une formule abregee, par 
le nom de Dogme (expose du dogme catholique ; 
introduction a 1'etude du Dogme, etc.). On 
exigea des I'origine, de ceux qui voulaient 
s'agreger a la communaute chretienne, une 
professidn de foi, une declaration explicite 
d'attitude a 1'egard de 1'ltvangile, du xyipuypa 
apostolique ; si tu confesses de bouche 
Jesus [comme] Seigneur, si tu crois en ton 
cosur que Dieu 1'a ressuscite des morts, tu seras 
sauve (Rom., X, 9). Formule abregee et pre- 
gnante, qui se developpa tres vite en un sym- 
bole baptismal, apostolique. Non seulement 
dans chacun de ses articles, mais pris d'en- 
semble, et sauf de breves additions posterieures 
que je ne puis indiquer ici, ce symbole remonte 
aux premieres generations chretiennes : il est 
1'echo authentique de la predication primitive 1 . 
Durant plusieurs siecles c'est autour de ce texte, 
par voie de declarations, d' additions, de preci- 
sions, que vint se cristalliser (pour ainsi dire) 



i. ALFRED SEEBERG, Der Katechismus dev Urchristenheif, 
1903. I/auteur, s'il ne prouve pas toute sa thse, prouve au 
moins cdle qtfe j'enotice ici. I<e lecteur frangais desireux 
de s'orienter dans 1'immense litterature provoquee par 1'etude 
du symbole apostolique, se servira utilement de Tarticle 
ApStres (Sytabole des), dans le Dictionnaire de TMologie 
catholique, i, 1660-1680 (BATiFFoi. et VACANT). 
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le travail d' elaboration doctrinale provoque 
par les exigences croissantes des fideles, les 
perversions des heresies, le contact des philo- 
sophies antiques, les incertitudes de la termi- 
nologie courante. Mais ces enrichissements du 
symbole apostolique n'epuise'nt evidemment 
pas les resultats de Teffort theologique : par dela 
les points qui s'imposerent d'une fagon definie 
a la croyance obligatoire des fideles, beaucoup 
d'autres se preciserent peu a peu, et prirent 
place dans 1'enseignement commun. Aussi 
faut-il distinguer et plus que ne semble 
le faire M. Le Roy, plus consciemment que 
ne pouvaient le faire les Peres anciens eux- 
memes, ce qui, dans ces progres doctri- 
naux, est dogme, de ce qui y est theologie pro- 
prement dite. Saint Augustin s'en explique 
excellemment au debut du livre XIV De Trini- 
tate ; il fait le depart, dans la connaissance 
des choses divines, entre la sagesse et la science : 
a la premiere ressort la foi, necessaire a tous, 
quid homo credere debeat propter adipiscendam 
vitam aeternam ; a la seconde, la connaissance, 
propre a quelques-uns, illud tantwmmodo quo 
fides saluberrima... gignitur, nutritur, defen- 
ditur, roboratur 1 . Ces deux connaissances 
different par leur objet : ici, les conclusions 
deduites, par un discours humain, des verites 

i. De Trinitate, XIV, i ; M. P. ., 42, 1037. 
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.revelees; la, seulement ces verites ; par leur 
motif propre : ici, demonstration raljionnelle ; 
la, autorite divine du Revelateur ; par leur 
valeur : ici, certitude souveraine, et qui n'admet 
pas de degres ; la, certitude variable, propor- 
tionnee a 1'evidence du discours. Un exemple 
rendra plus claire cette breve description : 
Dieu est incomprehensible, voila le dogme 
defini. Firmiter credimus et simpliciter confi- 
temur quod unus solus est verus Deus... incom- 
prehensibilis . . . * I^a theologie intervient ensuite, 
montre sans peine que ce dogme etait contenu 
dans la tradition scripturaire et patristique ; 
mais son role ne se borne pas la : fiourquoi Dieu 
est-il incomprehensible ? I^a-dessus on dis- 
cute, et, avec les donnees traditionnelles, les 
idees systematiques sur la connaissance en gene- 
ral entrent largement dans les solutions, presen- 
tees comme probables, par les diverses ecoles. 
Pour les uns, la raison fondamentalev est qu'il 
n'y a pas, qu'il ne peut y avoir d'image, de spe- 
cies creee, capable d'exprimer Tessence divine ; 
d'autres, n'admettant pas cette conception, 
cherchent dans Timpossibilite de representer 
les possibles le motif propre de rincom- 
prehensibilite divine, mais la encore on se 
divise selon les relations qu'on juge exister 
entre les possibles et 1'essence de Dieu. 

i. Concilii Lattranensis IV definitiones, cap. I 
, Enchiridion, n. 355). 
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La conduite du magistere ecclesiastique est 
bien differente selon qu'il s'agit de dogme, 
ou de theologie proprement dite. Dans le second 
cas il ne sort guere d'une attitude expectante, 
permissive le plus souvent, tout au plus appro- 
bative ; dans le premier, 1'autorite intervient 
et prend nettement parti. I/a meme, sa reserve 
est caracteristique, et il faut pour Ten faire 
sortir la poussee d'erreurs qu'il est necessaire 
d'exterminer ou de prevenir, son but etant 
toujours de sauvegarder un depot qu'elle ne 
se reconnait pas le droit d'augmenter. De la 
les vicissitudes, a premiere vue deconcert antes, 
des formules dogmatiques : le meme enonce 
(ofjioouino? TW Tcarpt ; unus de Trinitate fiassus 
est...) sera d'abord reprouve ou suspect, pour 
devenir ensuite la tessere de 1'orthodoxie ; 
c'est que les mots n'importent ici que dans la 
mesure ou leur sens, actuellement regu, exprime 
suffisamment une verite qui les precede, les 
deborde, et les depassera toujours 1 . De la 
encore la forme tres souvent (mais pas toujours) 
exclusive, donnee aux decisions dogmatiques ; 
c'est que ces decisions ne determinent que pour 
conserver. De la, enfin, le souci de ne pas 
presser le sens technique d'expressions qui 

i. Je me suis longuement explique sur ce point dans un 
travail encore fort incomplet : VElasticite des formules de 
foi, dans Etudes 5-20 aout 1898. Voir aussi M. de la Taille, 
dans Etudes, 20 noveinbre 1904. 
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resument tout un ensemble de speculations 
philosophiques : Aoyo?. forma, etc. I/ltglise 
ne les accepte, ou ne les impose, que dans leur 
sens general, et purifiees des conceptions sys- 
tematiques qui s'y sont comme incrustees. 
Confesser que Jesus est le Verbe n'est nulle- 
ment, pour un chretien, accepter la notion 
infiniment complexe, et parfois contradictoire, 
qu'entendaient sous ce mot les Sto'iciens ou 
Philon. En adoptant ce terme, 1'ltglise indique 
seulement que 1'idee premiere alors suggeree 
par lui, et precisee dans le Prologue du qua- 
trieme ^vangile 1 , exprime avec une approxi- 
mation suffisante 1'origine, la dignite transcen- 
dante, le role universel de la personne de Jesus, 
lyibre ensuite au theologien d'edifier sur cette 
base une construction systematique : il doit 
savoir que tout ce qui depassera le sens tradi- 
tionnel, et pour ainsi dire vulgaire, du mot, 
n'est pas convert par 1'enonce formel du dogme. 
Et par ailleurs toute conception qui gardera 
fidelement ce sens premier pourra etre proposee 
et def endue librement. 

II reste que 1' adoption de cette terminolo- 
gie technique par le magistere de 1'^glise est 
une marque de Taptitude partielle, et plus ou 
moins grande, mais toujours relative, d'une 

I. Joan., I, 14 ; et, pour le sens, I Cor., vm, 6 ; Coloss. I, 
14 sqq. ; Hebr., I, 2 sqq. 



284 E DOGME 

philosophic Immaine a exprimer les realites 
mysterieuses de notre foi. Pour adherer aux 
verites dogmatiques ainsi enoncees, le croyant 
n'est done nullement tenu de se faire premie- 
rement une mentalite alexandrine, ou meme 
scolastique ; il doit settlement reconnaitre que 
telle conception,; d'origine stoicienne ou peri- 
pateticienne est apte a fournir aux verites 
revelees une traduction, precaire sans doute, 
mais sumsamment correcte, et parfois la meil- 
leure. Plusieurs des dimcultes proposees par 
M. Le Roy tombent, me semble-t-il, avec ces 
re marques. 

Mais ce serait donner dans Texces contraire 
que de conclure, de cette attitude strictement 
conservatrice, et plut6t minimiste, du magis- 
tere ecclesiastique, a la portee seulement nega- 
tive, ou directive, des definitions dogmatiques. 
II n'est pas vrai de dire que les formulaires 
doctrinaux, a commencer par le premier de tous, 
le symbole apostolique, affirment des realites 
dont ils ne donnent aucune representation 
intellectuelle, meme rudimentaire 1 , et que, 
par consequent leur seul role par rapport a 
la connaissance abstraite et reflechie est le sui- 
vant : Poser des objets, et par suite des pro- 
blemes 2 . II serait plus aise de degager relement 
intellectuel de formules posterieures et plus 



. P. 514- 
. Ibid, ., 
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elaborees, tdles le symbole Athanasien ; 
mais gardens 1'exemple propose par M. I/e 
Roy. Quand un catechumene, accomplissant le 
rite de la reddition du symbole , recitait, 
an cours des ceremonies du bapteme solennel, 
la formule du credo apostolique, il faisait sans 
doute acte de loyalisme chretien, et manifes- 
tait son union a la communion des fideles. 
II se separait nettement de tous ceux qui n'ap- 
partenaient pas a cette communaute : paiens 
idolatres ou agnostiques, juifs non chretiens, 
heretiques... Mais cette attitude epuisait-elle 
la signification de son acte, et f aut-il considerer 
comme chose accessoire, ou laissee a la liberte 
de chacun, les representations intellectuelles 
dont s'accompagnait necessairement la recita- 
tion attentive de ces enonces ? Nous ne serions 
pas alors si loin de la religion de 1'Esprit 
expliquee au sens de Sabatier ; mais aussi ce 
n'est surement pas ainsi qu'on Tentendait 
dans 1'antiquite chretienne ! 

Au cours du catechumenat, il y avait un jour 
d'une importance particuliefe, celui oii le 
candidat etait officiellement initie a 1'^van- 
gile, au Symbole et a TOraison dominicale. 
Dans les autres pays (que Rome) cette ceremo- 
monie se bornait au symbole, et s'appelait 
la tradition du symbole 1 . Or cette tradition, 



i. I,. PTICHESNE, &s Qvigines fat Culte chrfyien*, 1903, 

" ' ' ' ' ' 
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dans toutes les ^glises, etait accompagnee 
destructions destinees a expliquer le sens des 
articles de foi. Nous possedons plusieurs de ces 
catecheses faites par saint Augustin dans cette 
circonstance 1 : la note theologique y est net- 
tement f rappee, et 1' effort y va moins encore 
a inculquer qu'il faut croire qu'a aider 1'esprit 
des catechumenes a se faire, des realites de la 
foi, une representation correcte et determinee. 
L,e but est la charite, mais on y parvient par 
la foi contenue dans ce symbole , de sorte que 
Ton croie (je laisse Augustin expliquer le pre- 
mier article) in Deum Patrem omnipotentem, 
invisibilem, immortalem, regem saeculorum, 
visibilium et invisibilium creator em ; et quid- 
quid aliud digne de illo vel ratio sincera, vel 
scripturae sanctae auctoritas loquitur 2 . I/es 
breves indications qui accompagnent, dans les 
livres liturgiques anciens 3 , la traditio symboli, 
presentent le meme caractere. 

Mais remontons plus avant encore, jusqu'aux 
ecrits du Nouveau Testament, nous bornant, 
pour faire court, aux epitres pauliniennes. Quelle 
que soit la portee de ses enseignements sur la 



1. Sertnones 212-216 : M. P. L., 38, 1058-1076. 

2. Sermo 212, M. P. L., 38, 1058. 

3. OH peut voir, par example, I'exhortation qui figure 
dans le Sacramentaire Gelasien : Dom Pierre DE PUNIET, 
Les trots Homilies catcMtiques du Sacramentaire Gelasien, 
1905, p. 23-30. 
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vie morale, peut-on douter serieusement que Paul 
ait eu d'abord en.vue une croyance positive, 
formelle, et captivant 1'intelligence (// Cor., 
x, 5), quand il parle, dans ses grandes epitres, 
de 1'enseignement typique , done irreformable, 
qu'ont recu par tradition les fideles (Rom., 
vi> 17) ? quand il exalte la Sagesse mysterieuse 
de Dieu, ignoree des princes du siecle, mais 
revelee aux croyants par 1'Bsprit meme de Dieu, 
qui scrute, et connait, et fait connaUre les pro- 
fondeurs de Dieu (/ Cor., n, 4-13) ? quand il 
multiplie les formules doctrinales pour appuyer 
des decisions pratiques (/ Cor., vin, 6 ; xii, 
3 ; xv, i sqq.) ? Dans ce dernier exemple, 
la conception dogmatique est proposee d'abord 
a 1'esprit, et la conclusion tiree pour 1'action ; 
d'autres fois, 1'ordre est renverse (Philip., n, 
1-12), mais de telle fagon que la valeur de 
rexhortation morale suppose, et s'appuie sur 
la verite distincte, et positivement connue, de 
la realite divine rappelee. Dira-t-on qu'il n'y 
a aucune representation intellectuelle, meme 
rudimentaire imposee a celui qui doit croire 
que le Christ Jesus, etant en forme de Dieu, 
n'a point juge usurpation d'etre egal a Dieu, 
mais s'est aneanti lui-meme, en prenant la forme 
de serviteur, devenu pareil aux hommes ? ou 
que cette haute theologie va simplement a affir- 
mer que la realite contient (sous une forme 
ou sous une autre) de quoi justifier comme rai- 

L. UE CBAHBMAiaON. US DOG1IE CHR^HEN. 19 
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sonnable et salutaire 1 le conseil d'humilite 
donne par saint Paul ? Si nous passons de la 
aux autres epitres, le caractere je ne dis pas, 
certes, exdusivement, mais nettement intel- 
lectualiste de la foi exigee par 1'apotre, devient 
plus manifeste encore. I^a lettre aux Colossiens 
est saturee, ce n'est pas trop dire, d'expressions 
techniques empruntees a la philosophic reli- 
gieuse du temps (plerome, elements, eons, 
epignose, energie, etc.), remplie de precisions 
. doctrinales, coupee de rappels a Tevangile 
primitif, auquel il faut tenir fermement et 
fidelement. Et je sais bien que cette theologie 
introduit d'admirables developpements sur 
Faction chretienne, 'mais a qui persuadera-t-on 



i. P. 517. C'est moi qui souligne les mots : sous une 
forme ou sous une autre, parce qu'ils r6stunent au mieux le 
point du debat. Si le devoir [du croyant] concernaflt 1'action 
de penser se reduit a croire cela, toutes les formules se 
valent done pour nous, puisqu'aucune n'a un rapport certain 
de ressemblance, mme- analogique, avec les objets qu'elle 
symbolise. Tout ce que nous devons affirmer, c'est que la 
pratique commandee a, dans la realite inconnaissable, de 
quoi la justifier. .Nous sommes en plein agnosticisme ; et Ton 
se demande alors a quoi bon le sens n6gatif ou prohibitif 
du dogme, admis par M. I<e Roy. M'imposer le devoir d'affir- 
mer plut6t : Dieu est personnel que : Dfeu est impersonnel, 
quand par ailleurs je suis prit a croke qu'il y a en Dien, 
sous une forme ou sous une autre, de quoi justifier mon 
attitude religieuse, c'est vouloir nx'imposer de dire plutot : 
Dieu = X, que Dieu = Y, X et Y etant, par hypothese, des 
symboles entierement arbitraires. Mais c'est peut-tre 
trop presser une parenthese. 
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qu'elle n'a pas pour but premier de parfaire, 
et au besoin de retablir, dans I' esprit des 
croyants, les representations necessaires a la 
foi orthodoxe ? Le plus penetrant peut-etre 
des comment ateurs modernes de cette epitre, . 
peu porte d'ailleurs a mettre en relief 1'element 
intellectuel de la foi, Lightfoot, a justement 
releve dans 1'expose de cette christologie une 
fermete, une precision qui ne laisse aucun doute 
sur la conception maitresse presente a 1'esprit 
de recrivain . Bt, apres une comparaison 
entre la vigueur et la clarte de conception 
presente ici, et Tappreciation surtout pratique 
de la Personne du Christ chez les Peres aposto- 
liques , il montre dans les Docteurs du iv e siecle 
les heritiers legitimes de la pensee complete 
de Paul 1 . 

Soit, dira-t-on, ces declarations sont des 
barrieres opposees aux fausses representations 
mises en ay ant par les gnostiques juda'isants de 
Colosses : Tenseignement doctrinal de TApotre, 
tout negatif, se bornerait a fermer des voies 
sans issue. Mais, outre que ce re jet des 
fausses representations en suppose une veritable, 
la rappelle, et la determine d'autant, qui peut 
meconnaitre 1'existence d'un ensemble de 
croyances positives, et intellectuellement deter- 
minees, bien qu'inadequates a leur objet, et y 

i. J.-B. LIGHTFOOT, Colossians, p. 190-191. 
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laissant en une large mesure subsister le mystere, 
dans des passages comme les suivants : C'est 
I/iii [le Fils bien-aime de Dieu] qui est 1'image 
* du Dieu invisible, le premier-ne de toute crea- 
j ture, car en Lui ont etc creees toutes choses aux 
cieux et sur la terre, les visibles et les invisibles, 
trdnes ou dominations, principautes ou puis- 
sances : toutes ont ete creees par I/ui et pour 
Lui ; et I^ui-meme est devant toutes choses, 
et toutes choses ont en I^ui leur subsistance, 
et II est le chef du corps, de T^glise ; II est le 
debut et le premier-ne des morts, afin qu'en 
tout II ait la premiere place, car il a plu [a Dieu] 
que toute la plenitude habitat en I/ui... Veil- 
lez a ce que nul ne vous seduise par philosophic 
ou subtilite vaine, selon la tradition des hommes, 
selon les elements du monde, et non selon le 
Christ : car en I^ui reside toute la plenitude de la 
Divinite incarnee 1 . 

C'est done la tradition chretienne la plus 

authentique que maintiennent ceux qui veulent 

. garder au dogme une valeur intellectuelle 

propre et positive. En quoi consiste cette valeur, 



i. Je suis pour le texte, sauf un ou deux details de ponc- 
tuation, B. NESTLE, Novum Testamentum graece 5 ..., 1904 ; 
1'interpretation du dernier mot, awjicrctxco?, est appuyee sur 
1'usage du mot, le contexte, et ce qui me parait decisif 
les endroits paralleles du prologue johannique. H ne s'agit 
pas ici, d'ailleurs, de 1'exegese detaillee de ces textes : Coloss.,1, 
i6,-ig ; n, 8-9. 
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nous aliens essayer de le preciser en parlant 
du dogme dans ses rapports avec la vie de 
1' esprit. 



I,E DOGME ET I/ESPRIT 

Un enonce dogmatique est tin jugement qu*i 
exprirne (qui traduit, si Ton veut) en langage 
humain, la realite, ou 1'un des aspects, d'un 
objet mysterieux. Get objet neanmoins n'est 
pas toujours, et tout entier, inexprimable par 
concepts propres, ce qui ne permet pas de den- 
nir le dogme par le mystere pur et simple, et 
justifie le role attribue a la Revelation, par le 
concile du Vatican, dans la conservation des 
verites rationnelles. Des deux terrnes qui sont 
lies, ou separes par la proposition doctrin 
il arrive que 1'un au moins est bien connu, 
dans sa nature concrete (les dvangiles canoniques 
sont inspires), ou que tous les deux echappent 
a la connaissance immediate et propre (le Fils 
est engendre, non fait). Mais dans tous les cas, 
et ceci est capital, le dogme enonce une verite 
qui nous renseigne, a quelque degre, sur la 
nature de la realite qu'il traduit. Que cette^ 
realite nous reste, pour une large part, inconr|Ug$^. 
qu'elle soit meme, dans un sens vrai, inconnais- 
sable , c'est ce que chacun accordera, s'il veut 
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eviter les disputes verbales. Dans la terminolo- 
gie de beaucoup de rios contemporains, le mot 
de connaissance est, en effet, reserve aux pbjets 
dont nous pouvons nous former une conception 
adequate, comprehensive, ou du moins propre 
et directe. II est clair que dans cette langue, T 
qui modine sans assez de f ondement, me semble- 
t-il, 1 } usage traditionnel et theologique des mots', 
Dieu, et les realites surnaturelles, objet 
premier des dogmes, sont, et resteront incon- 
naissables ... Mais alors, objecte avec instance 
M. I<e Roy, nous n'avons done plus le choix, 
par rapport a' ces objets, qu-'entfe un aveu 
d'agnosticisme, et Teffort, condamne d'avance, 
d'un anthropomorphisme naif. Soit par exemple 
1'enonce : Dieu est personnel ; ou bien on defi- 
nira le mot personnalite, et alors on tombera 
fatalement dans Tanthropomorphisme ; ou bien 
on ne le definira pas, et alors on versera non 
moins fatalement dans Tagnosticisme. Nous 
voila au rouet 1 . 

II y a heureusement une issue ; et peut-etre 
pourrait-on 1'indiquer, dans la terminologie 
a laquelle je faisais allusion plus haut, en dis- 
tinguant 1'inconnaissable de 1'impensable . 
Quoi qu'il en soit, Ton peut savoir quelque chose 
d'un objet, surement et positive ment, bien que 
parHellement et par concepts analogiques : 

i. P. 510. 
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cette notion inadequate et indirecte merite-t- 
elle le nom de connaissance, c'est une question 
de vocabulaire. Ce qui importe ici, c'est de rea- 
liser la difference qui existe entre une notion 
analogique et un pur symbole. I/e second tient 
la place d'un objet, sans en manif ester aucune- 
ment la nature intime (telles les lettres par 
lesquelles on designe les differentes parties 
d'une figure geoinetrique) ; aussi est-il entie- 
rement conventionnel. La notion analog! que, 
au contraire, reprdsente 1'objet, et suppose done 
une ressemblance, fondee en realite, entre cet 
objet et notre concept. Symbole, si Ton veut, 
mais non pas purement verbal et conventionnel ; 
symbole approprie, et, dans une certaine mesure, 
revelateur, d'une realite distincte. Ainsi la notion 
de vie designe, pour un simple, et meme 
pour un savant, une propriete qui manifeste 
sa presence par des effets determines. Et sans 
doute ce terme eveille en nous des images 
imprecises, souvent erronees ou trop enga- 
gees dans rantliropomorphisme ; mais cela 
n'enapeche pas le concept de vie d'etre.signifiant 
et positif : est-ce ne rien dire d'un objet que 
d'amrmer qu'il est vivant ? II en va de meme, 
toute proportion gardee, pour les enonces 
dogmatiques. 

Reprenons 1'exemple suggere par M. Le Roy, 
encore que le choix de cet exemple puisse 
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paraitre moins heureux 1 ... Soit le dogme : 
Dieu est personnel... Je vois tres. bien qu'il me 
dit : Dieu n'est pas impersonnel, c'est-a-dire 
Dieu n'est pas une simple loi, une categoric 
f ormelle, un principe ideal, une entite abstraite, 
non plus qu'une substance universelle ou je 
ne sais quelle force cosmique diffuse en tout. 
Bref, le dogme Dieu est personnel ne m'apporte 
aucune conception positive nouvelle et il ne 
me garantit pas davantage la verite d'un sys- 
teme particulier parmi ceux que rhistoire de 
la philosophie montre avoir etc successivement 
proposes 2 , mais il m'avertit que telles et telles 
formes de pantheisme sont fausses et doivent 
etre rejetees 3 . Et c'est deja beaucoup, 
ajouterai-je, surtout si Ton note que, dans sa 
teneur ecclesiastique, la formule qui se rap- 
proche le plus de Dieu est personnel, exclut non 

1. II est de foi qu'il y a trois personn.es en Dieu ; inais 
Ton ne peut dire que : Dieu est personnel, soit, sous cette forme, 
1'enonce d'un dogme defini. C'est plutot le fondernent ration- 
nel necessaire de plusieurs dogmes. II faut reconnoitre nean- 
moins que le Concile du Vatican a exprime cette verite en 
termes a peu pres equivalents, dans une declaration inci- 
dente, il est vrai, de la Constitutio de Fide catholica, cap. i. 
Sancta... Ecclesia credit et confitetur, unum esse Deum verum 
et vivum..., qui cum sit una singularis... substantial, spiritualis, 
pr&dicandus est re et essentia a mundo distinctus, etc... 

2. Ces derniers mots sont tres vrais, si Ton enteud par 
eysteme 1'explication rationnelle ulterieure d'une conception 
premiere, positive et imposee. 

3- P. 512- 
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pas telles et telles formes , mais toute forme 
de pantheisme 1 . Resultat negatif, replique- 
t-on ; voies fausses fermees ! Mais non, car 
1'enonce dogmatique qui me force a prendre 
parti, suppleant le travail de la pensee discur- 
sive pour tous ceux qui n'ont pas la force ou 
le loisir de le pousser j usque-la, dormant aux 
autres meme une assurance nouvelle, et d'un 
autre ordre, du bien fonde de leurs conclusions, 
cet enonce n'affirme pas seulement que Dieu 
n'est pas cecrou cela, il en donne encore la cause, 
qui est que Dieu est plus que tout cela. C'est 
parce qu'il est une substance spirituelle, 
unique, absolurnent simple et immuable , 
infinie en toute perfection , qu'il faut le pro- 
clamer (qui cum sit... praedicandus est,..} dis- 
tinct du monde, en fait, et essentiellement ; 
et ineffablement eleve au-dessus de tout ce qui, 
hors de lui, existe ou est concevable 2 . 

Proclamons-le done tel, dira-t-on enfin ; 
mais ne nous flattens pas de rien connaitre 
par la, positivement et deterrninement, des 
realites que nous affirrnons : a vouloir le f aire, 
nous tomberions fatalernent dans I'.anthropo- 
morphisme. Je remarque en passant que 
cette reponse implique le postulat ruineux de 

1. Voir supra, p. 294 n. i. 

2. Constitutiones dogmaticce concilii Vaticani, sess. 3, 
cap. I. (DENZINGER, Enchiridion, n. 1631), 
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Tagnosticisme, a savoir qu'un objet totalement 
inaccessible, petit, et doit en certains cas, etre 
affirme par nous comme reel, et meme neces- 
saire 1 ... Mais de plus I'examen direct de notre 
formule 2 nous permettra de distinguer une voie 
libre entre les ecueils anthropomorphique et 
agnostique. I/a notion que nous avons de Dieu, 
telle qu'elle resulte de 1'emploi successif des 
differents proc'edes classiques 3 ,- la voie d'exclu- 
sion, dite negative, tout efncace qu'elle soit, 
n'ayant pourtant de valeur que par la purifi- 
cation qu'elle opere dans un concept deja 
forme, et qui reste, apres cette purification, 
plus positif que jamais 4 , - cette notion de 



1. Sur ce point les remarques de M. li^W-BRUHi, (La 
Philosophic de Jacobi, 1894, Preface, p. xiv) me semblent 
absolument fondees : Rien n'est inccnuaissable, a la rigueur, 
que ce qui, en fait, est parfaitement inconnu, ce dont 1'exis- 
tence (quoique reelle) ne noits est en aucune facon revelee, 
ce qui enfin, pour nous, n'existe absolument pas. Mais alors 
ce u'est meme plus une idee negative . C'est un mot vide 
de sens, un pur rien. Si, au contraire, tout en declarant une 
realite inconnaissable, nous en affirmons 1'existence, nous 
la pensous. Des que nous la pensons, nous la comparons (ne 
fut-ce qu'au connaissable, par opposition) ; tout se passe 
enfin comme si nous en avions quelque idee... I/idee d'une rea- 
lite a jamais inaccessible a'la pensee est done equivoque. C'est 
pour 1'esprit un moyen de se faire illusion a lui-meme, etc. 

2. On voudra.bien se souvenir qu'il ne s'agit uullement 
ici de justifier cette verite, mais de la definir dans les limites 
du possible. 

3. Voies dites d'amrmation, d'exclusion, d'eniinence. 

4. Et prcBterea intellectus negationis semper fitndatur in 
aliqua, affirmatione... ; unde nisi intellectus humanus aliquid 
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Dieu est sans doute analogique, imparfaite, 
deficiente. Neanmoins elle nous apprend de 
Dieu quelque chose : par elle nous affirmons 
1'existence d'un fftre premier, absolument 
independant, pur de toute imperfection, incom- 
prehensible, et tel enfin que nous devons le 
distinguer essentiellement de tout autre etre 
ovi nous constaterons un vestige quelconque 
de eontingence, d'impuissance et de vicissitude. 
Le second terme, Dieu est personnel, offre plus 
de difficulte si, comme il le semble, Tanthro- 
pomorphisme est ici inevitable,, et si, a vouloir 
I'exterminer, on 'risque d'oter toute significa- 
tion precise a ce que nous affirmons. Bt il est 
vrai que nous modelons naturellement notre 
concept distinct de personne sur la realite, 
toujours presente, que nous sommes. Mais une 
reflexion plus attentive decouvre, sous cette 
image anthropomorphique qui habituellement 
les recouvre, des traits qui n'emportent pas 
uecessairement la maniere d'exister, et partant 
les limites huruaines. Un ego subsist ant, spiri- 
tuel, incommunicable, uii ego qui demeure, 
qui se subordonne en vue d'une fin des acti- 
ve Deo affirmative cognosceret, nihil de Deo posset negare. 
Non autem cognosceret, si nihil quod de Deo dicit, de eo veri- 
ficaretur affirmative. S. Thomas, de Potentia, q. Vn, art. 5.- 
Sur- 1'emploi comptetif . des differents procedes, aflfirmatif 
et uegatif, chez les Peres, on peut consulter THOMASSIN, 
Dogmata Theologica : de Deo, lib. IV, cap. vm. 
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vites autrement dispersees, qui se possede lui- 
meme et se gouverne, un ego vivant, connais- 
sant, voulant et aimant, qu'on ne peut sans lui 
faire injustice traiter comme une chose, qui ne 
peut, sans se ravaler, se considerer comme tel, 
voila ce que tous les hommes perc.oivent 
avec plus ou moins de nettete, ce qu'ils affir- 
ment avec une conscience plus ou moins 
distincte, quand ils parlent de personne. Et 
telle est la notion qui, purifi.ee des limita- 
tions de notre personnalite humaine, nous 
sert a representer, a symboliser (si Ton 
veut) la perfection incommunicable, spirituelle 
et aimante de T litre divin. Voie negative, 
resultat positif et pensable . Bt c'est ce qui 
confirme, loin de I'infirmeT, la regie pratique 
d'action oti M. I^e Roy croit pouvoir reduire 
tout le sens affirmatif du dogme : Dieu est 
personnel veut dire : Comportez-vous dans 
vos relations avec Dieu comme dans vos relations 
avec une personne humaine 1 ... Car, ou bien 
le dernier mot est de trop, et fausse positi- 
verneut nos rapports avec Dieu, en rendant 
1'adoration impossible, ou bieii il faut 1'expli- 
quer par ce qui precede, et dire : Comportez- 
vous dans vos relations avec Dieu comme dans 
vos relations avec une Personne, con9ue selon 
1'analogie de la personne humaine, niais posse- 

i. P. 517- 
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dant les attributs personnels dans un degre 
d'eminence et de purete tel, que cette trans- 
cendance reconnue confere a vos actes un carac- 
tere nouveau, qui participe, dans sa mesure 
finie, a 1'infinite de leur objet. 

lyes autres exemple's suggeres par M. Le Roy 
(dogmes de la resurrection de Jesus-Christ, de 
la presence reelle) preteraient a des conclu- 
sions analogues. Mais il faut se hater de passer 
au second caractere du dogme : sa pretention 
a s'imposer categoriquement, absolument. Sur 
ce point I'enseignement catholique est clair, 
et son intransigeance n'est pas a demontrer ; 
il faut croire, sans hesitation ni reprise, tout ce 
qui se presente a nous certainement comme de 
foi 1 . Mais si 1' attitude prescrite est nette, il 
reste a 1'expliquer un peu. Car on voit assez 
que ce point fait difficulte pour M. Le Roy, 
et pour tous ceux qui partagent sa conception 
de rimmanence. Je ne discuterai pas les asser- 
tions, vraiment bien hautaines, par lesquelles 
un penseur haBituellement plus reserve, decrete 
d'incomprehension philosophique tous ceux qui 
refusent d'interpreter comme lui la notion 
d'immanence 2 . ly'histoire de la philosophic nous 

1. Cette intransigeance est-il besoin de le faire remar- 
quer ? est one consequence necessaire du caractere infail- 
lible de la verite revelee. 

2. u Qui refuse de 1'admettre [le principe d'immanence] 
ne compte plus desormais au nombre des philosophes ; qui 



300 I,E DOGME CHRETIEN 

apprend a considerer avec quelque detachement 
ces declarations integristes. La realite, nous 
dit-on, n'est pas faite de pieces distinctes 
juxtaposees ; tout est interieur a tout; dans 
le moindre detail de la nature 6u de la science, 
1'analyse retrouve toute la science et toute la 
nature ; chacuii de nos etats et de nos actes 
enveloppe notre ame entiere et la totalite de 
ses puissances ; la pensee, en un mot, s'implique 
elle-meme tout entiere a chacun de ses moments 
ou degres 1 : < Si Ton voulait dire par la que 
reellement et formellement tout est dans tout , 
que dans le systeme nerveux d'un coleoptere 
I' analyse me revelera les lois de la mecanique 
celeste, oii que mes convictions religieuses 
sont impliquees dans une reflexion -sur les pro- 
prietes du triangle, je demanderais si Ton parle 
serieusement. . . Si Ton veut dire simplement 
(et c'est bien ainsi sans doute que Tentend 
M. Le Roy) que toutes choses etant causees 
et causantes, aidees et aidantes, mediates et 
immediates, et toutes s'entretenant par un lien 
naturel et insensible qui lie les plus eloignees 
et les plus differentes, (Ton] tient impossible 
de connaitre les parties [d'une connaissance 
adequate et comprehensive] sans connaitre 

ne parvient pas a 1'entendre marque ainsi qu'il n'a pas le 
sens philosophique , p. 502. 

i. P.- 503- 
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le tout... 1 et qu'ainsi nos connaissances, 
imparfaites et. ftaginentaires, doivent tenir 
compte, sous peine d'erreur, de cette univer- 
selle liaison ; si Ton veut dire encore que 
les verites ne sent fecondes que si elles sont 
enchainees les unes aux autres 2 , et qu'ainsi 
une notion entierement detachee, tel un bloc 
erratique, n'enrichit guere, et n'alimente pas 
notie vie mentale ; - si Ton veut dire que, 
nos operations etant strictement solidaires, 
nous ne devons, et mme dans un sens, nous 
ne pouvons aller au vrai que de toute notre 
ame ; et qu'enfin une verite, pour devenir 
notre verite, doit etre soumise en quelque fagon 
au controle de notre raison 3 , et repondre a un 
besoin, ou du moins .a une possibilite 4 de notre 
esprit, alors un homme qui pense ne pourra 
guere que tomber d' accord avec M. Le Roy. 
Mais aussi les exigences du dogme catholique 
ne contredisent pas a cette conception. La 
difficulte viendrait ou du dogme lui-meme, ou 
du mode par lequel il nous arrive : incompre- 

1. PASCAI,, Pensees, section -z, n 72 (BRUNSCHVICG, 

P- 355-356). . 

2. H. POESTCAK&, La valeur de la Science, p. 138. 

3. Sur la flature de ce controle, dans le cas particulier du 
dogme, je m'expliquerai plus bas. 

4. Ce mot, tout abstrait et insolite qu'il soit en frangais, 
me parait moins pr&ter a malentendu que virtualite. On salt 
d'ailleurs que, dans le cas du mystere, cette possibilite 
est fort r&duite : elle existe neanmoins. 
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hensible, il chargerait notfe esprit d'un poids 
mort, sans valeur pour la vie religieuse ; impose 
du dehors, il ferait violence a notre autonomie 
intellectuelle. Sur le second point, je crains 
qu'il n'y ait malentendu : toute verite certaine- 
ment connue comme telle s'impose a nous, 
et, quelle que soit la part des facultes du sujet 
dans 1' union feconde d'ou resulte la connais- 
sance, il faut avouer (sous peine d'idealisme 
absolu) que cette verite vient, dans une large 
mesure, du dehors. Connaitre, c'est etre informe, 
c'est-a-dire mu a un assentiment. Bon gre mal 
gre il faut ceder a Tevidence, et T autonomie de 
notre pensee n'est pas fmalement moins atteinte 
dans le cas d' evidence directe, que dans celui 
ou 1' evidence nous arrive, comme tamisee a 
travers un temoignage certain. Le resultat, 
dans les deux hypotheses, n'est pas une abdi- 
cation, mais au contraire une conquete et un 
honneur ; nos facultes de connaitre sont des 
moyens d'enrichir notre vie mentale, et tout ce 
qui va la, loin de les violenter, leur fait justice 1 . 
Seulement, quand T evidence directe est absente, 
ce qui la supplee laisse une place beaucoup plus 
large a la bonne volonte, a la liberte, au merite. 
Dira-t-on que c'est la une decheance ? et 
qu'un assentiment donne a ce qui, d'ailleurs, 

i. Je n'insiste pas sur ce point, qui' a etc mis derniereuient 
eu bonne lumiere ici meme : Bulletin..., 1905, p. 137-138. 
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est assurement vrai, parce qu'il est bon de le 
croire, humilie I'esprit ? Qu'on reconnaisse du 
moins que cette humiliation est necessaire dans 
notre condition presente, et que notre vie morale 
et sociale est fondee, pour sa plus grande part, 
sur des certitudes inevidentes. 

Quant au resultat de 1'assentiment ainsi 
donne, il ne consiste pas, dans le cas particu- 
lier du dogme, a accepter passivement des for- 
mules steriles. II est sur que ces mots : le Verbe 
s'est fait chair , presented en dehors de tout 
contexte a un esprit depourvu d'une connais- 
sance, au moins elementaire, de la foi chre- 
tienne, resteraient incompris, et par consequent 
sans valeur utile immediate, pour celui qui les 
accepterait par simple voie d'autorite. Mais 
aussi n'est-ce pas de la sorte que la verite 
dogmatique nous arrive. Preparee par les ensei- 
gnements qui la precedent dans notre quatrieme 
^vangile, et accompagnee des notions que 
ces enseignements supposent, la formule citee 
plus haut entre veritablement dans notre vie 
religieuse : elle nous revele le grand mystere 
de piete dont parlait saint Paul. Sans doute 
le voile reste tendu sur le comment de ce fait 
immense, et, des termes rapproches par 1'afEr- 
mation dogmatique, le premier nous demeure 
presque impenetrable. Nous savons neanmoins, 
' ' et quelle connaissance plus utile ? quelle 

I DB CRANDMAIBON. LB DOGME CHRETIEN. 20 
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vue plus profonde sur la Bonte infinie 1 ? 
que celui qui etait au commencement pres 
de Dieu , et Dieti meme, a pris une chair sem- 
blable a la notre, et fixe sa tente sur notre 
terre desolee, pour nous rendre enfants adop- 
tifs du Pere dont il epuise, en sa personne, 
reternelle fecondite. I/oin done de rester isolee, 
et sans attache avec le reste de notre vie reli- 
gieuse, cette notion centrale y fait au contraire 
1'unite, et repond du meme coup aux desirs 
les plus profonds, aux aspirations en apparence 
les plus irrealisables, de notre ame 2 . 

Je ne pense pas qu'on puisse contester, du 
point de vue psychologique, la verite de ces 
observations, ni que les dogmes les plus myste- 
rieux soient aptes a devenir en fait, pour le 
croyant, esprit et vie, lumiere et aliment. Mais 
il faut encore montrer que dans la fa9on dont 
ils s'imposent a nous, dans les preparations 
qui nous amenent a croire, il n'y a pas intrusion, 
violence, et comme- un coup d'etat forgant 



1. Ac ratio quidem, fide illustrata, cum sedulo, pie et 
sobrie quaerit, aliquam, Deo dante, mysteriorum intelli- 
gentiam eamque fructuosissimam assequitur, turn ex eorum, 
quse natiiraliter cognoscit, analogia, turn e mysteriorum 
ipsorum nexu inter se et cum fine hominis ultimo ...Con- 
cilii Vaticani Constitutiones, Sessio III, cap. IV. 

2. Ai-je besoin de rappeler aux lecteurs de M. Le Roy, 
que ce point a etg deyelopp6 par M, M. Blonde! dans sop livre 
4e 1' Action ? 
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1' adhesion sans egard a nos legitimes exigences, 
^cartons, si Ton veut, le cas le plus frequent, 
et normal, de la transmission de la foi. I/ en- 
fant chretien rec.oit, de ceux qui ont la mission 
naturelle de 1'instruire, avec une docilite qui 
n'est pas moins naturelle, ni moins raisonnable, 
des enseignements dont la portee lui echappe 
d'abord presque completement 1 . Mais la lumiere 
augmente avec les annees, les raisons de croire 
se multiplient avec les besoins grandissants 
de Tintelligence : la fecondite morale des prin- 
cipes reus, leur aptitude a resoudre les pro- 
blemes poses par le monde et par la vie, leur 
harmonic interne, les autorise, les affermit ; 
ainsi, sans qu'il soit besoin de recourir a un 
examen en forme, sans heurt, sans arise aigue 
(du moins le plus souvent), par un travail pai- 
sible et continu d' appropriation personnelle, 
le croyant naif des premieres annees devient 
un fidele averti, conscient de sa foi, et la 
Sagesse est justifiee par ses enfants ... II 
n'en va pas de meme quand ce developpement 
normal a ete brusquement interrompu par des. 
influences venues du dehors, ou meme n'a . 
jamais eu lieu. II arrive alors qu'un homme en 
pleine possession de ses facultes, domine par 



i. Ne parlaut que de ce qiii tombe sous la conscience psy- 
chologiqtte, je fais naturellement abstraction ici de la vertu 
de foi infuse ait bapt&ne. 
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une conception philosophique oil la verite 
chretienne n'a pas eu sa place, et parfois ne 
peut se la f aire qu'en excluant des vues admises 
jusque-la sans conteste ; il arrive qu'un esprit 
forme aux methodes scientifiques positives, 
jaloux a 1'exces de son autonomie rationnelle, 
se trouve confronte avec le dogme. Bt c'est 
une impression d'etonnement profond, bientdt 
nuance de dedain ou de colere, qui s'eleve 
d'abord dans Tame de 1'incroyant, en face de 
ces exigences nouvelles : elles lui paraissent 
surannees, exorbitantes, attentatoires a la 
dignite de sa personne, incompatibles avec Tin- 
dependance necessaire de sa pensee. Quelles 
repugnances s'elevent alors, quelles objections 
se font jour, quelle fin de non-recevoir se for- 
mule, M. I/e Roy nous le dit avec 1'emotion 
d'un homme qui les a rencontrees autour de 
lui. Et c'est bien la, - j'en tombe d' accord 
pleinement, c'est a propos de la question 
prealable, avant le point ou commencent les 
developpements de 1'apologetique classique, 
que s'engage le plus souvent, de nos jours, 
la lutte decisive. De ces difficultes qui tendent 
a faire rejeter comme inacceptable, avant tout 
examen de detail, 1'idee meme de dogme, 
une seule, apres ce qu'on a dit plus haut, 
semble a retenir, mais la principale : celle 
qui porte sur 1'infirmite des motifs de croire 
allegues, sur 1'impossibilite de cette demonstra- 
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tion indirecte, liors de laquelle il ne reste plus 
de place que pour un assentiment plus ou moins 
fideiste. 

Car, nous dit-on, ou les raisons qui auto- 
risent la foi sont certaines, et comment 1'acte 
de foi reste-t-il libre ? ou elles ne le sont pas, 
et comment est-on tenu de croire ? A ce 
dilemme classique les theologiens repondent, 
apres saint Thomas, qu'autre est le jugement par 
lequel nous voyons qu'il faut croire, autre 1'acte 
par lequel nous croyons. I/e premier est un 
jugement humain, et bien que les dispositions 
morales, en raison des consequences pratiques 
de cette adhesion, y aient deja une part neces- 
saire 1 , T assentiment s'appuie finalement sur 
une evidence rationnelle, et reste proportionne 
a la force per9ue des motifs. Ainsi la primaute 



i. Licet enim in demons trationibus necessarius non 
sit affectus voluntatis, et bona illius dispositio, ut apprehensis 
propositionibus statim homo... assensum prsebeat, iis rebus, 
quae notissimse sunt, et nullo modo ad pietatem pertinent > 
in iis tamen quae ad pietatem. spectant quales... sunt de uni- 
tate Dei, de illius scientia et providentia, etiamsi demons- 
trationes intra propriam mensuram habeantur, necessarius 
est pius affectus... In iis ergo plurimum confert affectus 
bonus, non quidem ut visa extremorum conformitate, assen- 
tiatur intellectus, sed ut illam. propositionem tali modo 
interius apprehendat et formet, ut f aciat apparere earn extre- 
morum conformitatem. G. Vasquez, In Summam, Disput. I, 
cap. n. Le grand theologian scolastique, ibid., Disp. XIX, 
cap. in, applique cette theorie a la demonstration de 1'exis' 
tence de Dieu elle-meme. 



308 8 DOGME CHRETIEN 

reste a 1'intelligence dans cette premiere 

demarche, la volonte ne cooperant que pour 

ecarter les obstacles possibles, et assurer le 

jeu normal de Fesprit en quete de verite. II 

en va tout autrement dans 1'acte de foi : ici le 

motif propre est 1'autorite de celui qui revele ; 

et les signes par lesquels Dieu autorise cette 

revelation, bien que pleinement suffisants 

en eux-memes, ne sont pourtant que des 

signes. I/eur interpretation depend essentiel- 

lement de la clarte, de la vivacite, de la force 

de nos dispositions morales, surtout de notre 

amour pour la verite, [du besoin senti que nous 

en avons], de notre respect pour 1'autorite de 

de Dieu, de notre connance en sa bonte et en 

sa providente sagesse... Si ces dispositions 

morales n'existent pas, si 1'esprit craint ou 

redoute la verite... on s'efEorce de briser le 

lien vivant qui rattache les signes a 1'autorite 

et a la veracite de Dieu, on se laisse persuader 

ou que ces signes ne viennent pas de I/ui, ou 

qu'Il ne les ernploie pas comme des temoignages 

de sa revelation 1 ... A cette premiere cause 

d'intervention de la volonte, s'en ajoute une 

autre encore plus fondamentale, et c'est 1'obscu- 

rite du contenu de la Revelation. I^es realites 

surnaturelles sur lesquelles nous devons nous 

i. J. SCHEKBEN, La Dogmatique (trad. B61et) I, p. 491. 
Tout le contexts serait a lire. 
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prononcer, sent et resteront mysterieuses : des 
enonces dogmatiques ne jaillitpas cette lumiere 
d'evidence directe, intrinseque, qui peut seule 
fixer I'esprit irresistiblement, en forQant son 
adhesion. C'est comme une lettre dose ; . elle 
porte, il est vrai, le sceau divin ; mais nous 
n'en lirons jamais, dans cette vie, le contenu : 
il faut y croire sur I'autorite de Celui qui nous 
en communique, par ses envoyes dument accre- 
dites, 1'essentiel. On dira peut-etre : Tevidence 
de T attestation divine ne peut-elle forcer mon 
assentiment, comme 1' evidence des temoignages 
qui m'affirment, par exemple, 1'existence de 
la ville de Berlin, que je n'ai pas vue ? - Cette 
difficulte, apres ce qu'on a dit plus haut de 
Tinterpretation des signes de credibilite, parai- 
tra plutot theorique. Si Ton accorde la possibi- 
lite pratique de Thypothese, dans un cas excep- 
tionnel, Ton repondra que 1'assentiment ainsi 
impost ne serait pas un acte de foi proprement 
dite, et qu'il ne rendrait pas impossible, meme 
alors, un autre assentiment, libre et meritoire, 
donne sur la simple autorite du Revelateur 1 . 
Quoi qu'il en soit, Ton voit assez comment 
s'affirme la preponderance, dans 1'acte de foi, de 
la libre, de la bonne volonte 2 . Ainsi s'explique 

1. J.-V. BAINVBI,, La Foi et I" Acte de Foi, 1898, p. 21 sqq. ; 
123 sqq. 

2. ...i cognitione autem fidei principalitatem habet 
voluntas. Intellectus autem assentit per fidem his quaa sibi 
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le caractere meritoire de notre adhesion, sa 
noblesse morale, comme aussi I'inquietude 
psychologique, deja remarquee et expliquee 
par saint Augustin 1 , qui I'accompagne. 

Mais si le jugement de credibilite n'emporte 
pas, par voie de consecution necessaire, Tacte 
de foi, il le fonde en raison. II faut done que, 
prises d'ensemble et dans le concret, les preuves 
qui appuient ce jugement preliminaire soient 
certaines, en ce sens qu'elles ne laissent pas de 
place, apres examen suffisant, au doute fonde. 
I/a qualification donnee a cette certitude, 
morale, pratique, equivalente, aussi bonne 
que prouvee, respectivement valable , varie 
avec la terminologie et les theories logiques 
des theologiens : sur le point de fait, il y a 
accord. Et il ne faut qu'avoir lu la Grammar 
of Assent pour voir que la probabilite assignee- 
par Newman aux motifs de credibilite, est 
telle que ceux qui refusent de s'y rendre apres 
les avoir (ce qui est encore un devoir) r6alis6s 
de leur mieux, sont inexcusables. 

Ou reside la force de cette demonstration 
indirecte ? Surtout, je crois, dans sa sumsance 
totale 2 et dans sa necessite pratique ; et ces 

proponuutur quia vult, non autem ex ipsa veritatis evidentia 
necessario tractus . Contra Gentiles, III, 40, 2. 

1. On peut voir ses paroles, avec le commentaire profond 
de saint Thomas : De Veritate, q. XIV, art. i. 

2. J 'en tends dire par la non settlement que les raispns de 
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caracteres ne s'appliquent pas moins aux pre- 
liminaires postules par les theses de 1'apolo- 
getique dassique, qu'a ces theses elles-memes. 
II importait de le remarquer, car de nos jours, 
comme au temps ou Clement d'Alexandrie 
ecrivait son Protrepticos, il y a souvent deux 
etapes a franchir avant d'arriver a la vie de la 
foi : celle des preparations lointaines, surtout 
philosophique et morale, et celle, avant tout 
historique et positive, de I'apologetique propre- 
ment chretienne. Que T^glise ne neglige pas 
la premiere, nous en avons une preuve ecla- 
tante dans les Constitutions dogmatiques du 
concile du Vatican. I^a sont exposees en peu de 
paroles, mais substantielles, les theses neces- 
saires a une foi orthodoxe et raisormable : exis- 
tence d'un Dieu unique et tout-puissant, dis- 
tinct du monde qu'il a ciee librement, et qu'il 
gouverne par sa Providence infaillible, bien que 
re^pectueuse de la liberte humaine 1 . 

Logiquement il faut etre convaincu de ces 
verites avant d'aborder 1'examen du probleme 
de la Revelation ; pratique ment les deux etudes 
vont souvent de pair ; et il n'est pas inoui de 
voir, en pays protestant surtout, des homines 



croke valent surtout par leur convergence, et prises d'en- 
semble, mais encore qu'elles suffisent aux exigences legitimes, 
et tres diverges, des esprits. 

i. Constitutions Concilii Vaticani, Sessio III, cap. z. 
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arriver a la certitude de 1'existence de Diau 
par 1'evidence du divin qui leur est apparu 
dans la personne de Jesus-Christ. Mais cette 
marche regressive, qu'il ne serait peut-etre 
pas impossible de justifier en raison, n'est 
evidemment ni la meilleure, ni la plus commune. 
C'est la question religieuse en general, la ques- 
tion de Dieu , qui se pose premierement, a 
propos du monde ou de la vie morale, pour 1'in- 
croyant sincere. I,a tendance necessaire a recher- 
cher, par dela les phenomenes mutuellement 
conditionnes qui forment la trame de la science 
positive, ou empirique, des causes veritables, 
une cause premiere, une fin ultime, achemine 
I'esprit vers les solutions qui rendront possible 
1' adhesion au christianisme. D'autres fois, c'est 
le besoin senti d'une base ferme pour 1'action 
morale, action dont nul ne peut se desinteres- 
ser, et dont la direction nous est revelee a toute 
heure par la conscience. Je n'ai pas le temps 
d'insister sur ces faits, d'ailleurs souvent et 
excellement decrits : on peut les resumer peut- 
etre sans trop d'inexactitude en disant que le 
besoin de croire a pour stimulant premier la 
necessite eprouvee d'un f ondement stable, et 
par consequent absolu, donne a la pensee et 
a 1'action. Quiconque entend sauvegarder ou 
retablir dans sa vie quelque chose d'entierement 
coherent, d'intangible, d'inconteste, est amene 
insensiblement a croire en Dieu. I/experience 
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des agnostiques, transportant, au prix d'une 
contradiction initiate, dans 1'Inconnaissable, 
les attibuts de la Divinite, est bien instructive 
en ce point. 

Ce premier stade une fois franchi, ou du 
moins sa conclusion une fois anticipee par une 
intuition de 1'esprit, un appel secret du coeur, 
la question de la Revelation chretienne est 
ouverte, j'entends pour un homme vivant 
dans une societe telle que la ndtre, impregnee 
encore du christianisme, et profondement tra- 
vaillee par son levain. En fait c'est la seulement, 
c'est dans la communaute chretienne, qu'on 
pourra trouver Dieu, le vrai Dieu vivant et 
voyant 1 . C'est la que les problemes inevi- 
tables ont reQU une reponse moins precaire, 
qui supprime le scandale, sans nier le mystere ; 

I. I^e Dieu des Chretiens ne consiste pas en on Dieu 
simplement auteur des v6rites gometxiques et de 1'ordre 
des elements, c'est la part des paiens et des picuriens. H 
ne consiste pas seulement en un Dieu qui exerce sa provi- 
dence sur la vie et sur le bien des homines, pour dormer 
une heureuse suite d'annes a ceux qui 1'adorent ; c'est la 
portion des Juifs. Mais le Dieu d' Abraham, le Dieu d'Isaac, 
le Dieu de Jacob, le Dieu des Chretiens, est un Dieu d'amour 
et de consolation, c'est un Dieu qui remplit 1'ame et le coenx 
de ceux qu'il possMe, c'est un Dieu qui leur f ait sentir inte- 
rieurement leur misere, et sa misericorde infinie ; qui s'unit 
au fond de leur Stae ; qui les remplit d'humilite, de joie, 
de confiance, d'amour; qui les rend incapables d'autre fin 
que de hu-mme. PASCAI,, Ptnstts, VIII, 556 (BRTJNSCHVICG, 
p. 581). 
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la que les vertus morales ont geime des moissons 
d'hroisme, fructifie en devouement desinte- 
resse, humble et fraternel. Tant d'ames souil- 
lees y ont etc purifiees, rajeunies ; tant d'es- 
prits divises contre eux-memes s'y sont reposes 
dans la paix ; tant de volontes fragiles y ont 
trouve une regie suave et des secours efficaces ! 
I/a ont ete concilies, si quelque part, la rigi- 
dite doctrinale avec 1'incessant progres des 
esprits ; 1'austerite morale avec les necessites 
humaines ; 1'unite de tous dans la foi et 1' amour 
avec les differences comme infinies des tiere- 
dits, des educations, des intelligences et des 
interets ; les droits de la personne avec le bien 
du corps social ; 1'esprit qui rend libre avec la 
pratique litterale qui le preserve en 1'incarnant... 
Sous des formes multiples qu'il est impos- 
sible de preciser, isolement ou toutes ensemble, 
ces raisons de croire agissent sourdement sur 
l'ame droite, et I'inclinent a accepter une Auto- 
rite qui se montre forte de tant de titres. Jesus 
se presente alors, et il est digne d'etre cru. Ses 
miracles de bonte et de puissance, ses legons et 
ses appels, sa saintete inaccessible et pourtant 
humaine, la divine simplicite d'un enseignement 
puise d'original au sein du Pere, tout cela parle 
a quiconque porte un cceur d'homme ; et 
si sa parole, a la distance de vingt siecles, sem- 
blait a quelques-uns moins persuasive, son 
oeuvre au milieu de nous continue, et autorise 
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son temoignage : Me attendite, vobis dicit 
ecclesia, me attendite, quam videtis, etiamsi 
videre nolitis. Qui enim temporibus illis in judaea 
terra fideles fuerunt, ex virgine nativitatem mira- 
bilem ac passionem, resurrectionem, ascensio- 
nem Christi, omnia divina dicta ejus et facia 
praesentes praesentia didicerunt, Haec vos non 
vidistis, propterea credere recusatis. Ergo naec 
aspiscite, in haec intendite, haec, quae cernitis, 
cogitate, quae non praeterita narrantwr, nee futura 
praenuntiantur, sed praesentia demonstrantur*. 
Comme son Maitre, et par lytii, le christianisme, 
avec ce qu'il promet et ce qu'il donne, avec 
ce qu'il commande et ce qu'il rend possible, 
fait ressortir aux homines une autorite et une 
douceur qui n'avait jamais paru..., II annonce 
de hauts mysteres, mais il les confirme par de 
grands miracles ; il commande de grandes 
vertus, mais il donne en meme temps de 
grandes lumieres, de grands exemples et de 
grandes graces 2 . Aussi finit-il par s'imposer 

1. S. ATJGUSTIN, De Fide return qu& non videntur, IV, 7 ; 
M. P. L., 40, 176. 

2. BossuBT, Discours sur I'Histoire universelle, II, 19. Ces 
paroles sout dites de Jesus-Christ. Si j'appuie, apr^s le Concile 
da Vatican, sur cette demonstratioti pr6sente de la verite 
chr^tienne, ce n'est certes pas pour rien oter a la force de 
I'argument historique tire de la persofine menie de Jesus- 
Christ. Je suis persuade an contrake que cet argument est 
le premier en efficadte comme en dignit& ; mais la vue des 
fruits presents du Christianisme est bien faite pour ouvrir 
les yens prevenns a cette admirable lumiere. 
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comme la solution aux problemes de la vie 1 . 

I^a conviction qui conquiert ainsi, la grace 
de Dieu aidant, Tame droite, est-elle entiere- 
ment et en detail traduisible en formules intel- 
lectuelles ? Bile ne Test surement pas pour la 
plupart des hommes. Mais qui niera qu'elle 
soit raisonnable, ou tiendra qu'une demonstra- 
tion indirecte ainsi appuyee ne fait pas justice 
aux exigences legitimes de Tesprit ? N'est-ce 
pas plut6t la raison elle-meme qui a reclame, 
inconsciemment d'abord, puis avec un desii 
croissant, et dans une lumiere plus pure, la 
soumission liberatrice ou elle ne voyait aupa- 
ravant que scandale et servitude ? 

Si Ton veut ramener cette ascension de 1'ame, 
en ce qu'elle a d'intellectuel, aux types com- 
muns de la connaissance humaine, se demander 
par exemple, apres M. Le Roy, si ces argu- 
ments sont comparables a ceux qu'on emploie 
en mathematiques, en physique, en Mstoire, 
il parait qu'il faut ecarter resolument le pre- 
mier genre de demonstration , les mathe- 
matiques. II ne faudrait meme pas parler de 
demonstration si Ton reservait ce terme 
au procede de 1'esprit qui n'emploie que des 
elements entierements donnes , c'est-a- 



i. Je ne parle evidemment ici que de la preparation intel- 
lectuelle de la foi : 1'on salt d'ailleurs qu'elle ne suffit pas si 
ianie elle est la 
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dire adequatement connus et definis. Bien plus 
justement pourra-t-on comparer 1'incroyant en 
route vers la foi au physicien, acceptant un 
fait qui correspond pour lui a des experiences 
precises 1 . Car pour etre de 1'ordre moral, 
les experiences* religieuses faites en nous, 
et constatees hors de nous, n'en ont pas moins 
une precision suffisante pour que nous puissions 
leur assigner surement une qualite et une cause. 
Qui examine de bonne foi la transformation 
operee dans les ames par 1'idee chretienne, 
ne peut s'empecher de reconnaitre a cetteidee 
une valeur capable d'incliner 1'esprit . 1'accepter 
comme divine. La connaissance de I'nistorien 
a sa place aussi dans le precede apologetique. 
II n'est pas en effet si malaise, et il est conf orme 
aux bonnes methodes, de considerer comme 
certaines historiquement, avant toute discus- 
sion sur 1'inspiration des livres du Nouveau 
Testament, les grandes lignes au moins de la 
vie, de Tenseignement du Sauveur, et Tin- 
fluence bienheureuse exercee par sa personne. 
I/e cinquieme evangile allegue par Harnack 
dans une phrase celebre 2 , suffirait a cette tache, 

1. P. 502. 

2. Outre les quatre evangiles ecrits, nous en posaedons 
un cinquieme, non ecrit celui-ci, plus clair et plus saisissant 
4 bien des egards que les quatre autres, je veux dire le tenioi- 
gnage d'ensemble de la conxmunaut6 chr6tienne primitive, 
C'cst c? dnqui|me 6vangUe ql nous montre quelle 
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et dispenserait presque de consulter les quatre 
autres, si par ailleurs il ne les confirmait pas, 
en leur apportant tin precieux surcroit de 
lumiere. Or c'est sur ce fonds premier, et incon- 
testable, que 1'apologetique chretienne appuie 
ses arguments majeurs. * 

A vrai dire pourtant, et c'est peut-etre 
la le noeud de la difficulte les precedes em- 
ployes par 1' esprit, dans 1'examen des motifs 
de croire, ne sont pas rigoureusement assimi- 
lables aux precedes dits actuellement. scienti- 
fiques . I/a nature des objets a atteindre s'y 
oppose ; la certitude a laquelle on vise est d'un 
autre ordre. II s'agit de realites transcendantes, 
debordant toute connaissance non settlement 
empirique, mais souvent propre et distincte. 
II s'agit d'une certitude qui laisse place a la 
volonte libre, et fixe 1'esprit sans le forcer. 
Appelons done, si Ton veut, cette certitude 
morale ou vitale , mais n'essayons pas 
de 1'assimiler a une vue directe et necessitante, 
et cherchons noste rmes de comparaison dans 
les convictions sur lesquelles se fonde notre 
vie morale, familiale, sociale. Inferieures en 



rieuse impression Jesus avait donnee de sa personne, et dans 
quel sens ses disciples ont compris sa parole, et le temoignage 
qu'il se rendit a lui-meme... I<a critique historique ne changera 
rien a cela... A. HARNACK, Das Christentum und die Ges- 
chichte, p. 17. . Voir Mgr BATIFFOI,, Jtsus et I'histoire, 1904. 
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rigueur a certaines constatations scientifiques, 
ces convictions 1'emportent d'ailleurs par la 
diversite, la complexite harmonieuse, la portee 
finale des motifs qui les font naitre. Les rejeter 
pour si peU, ou les dedaigner, ou les suspec- 
ter, serait se confiner dans un intellectualisme 
sterile, dans un rationalisme intenable, et qui 
doit le paraitre surtout aux philosophes de 
1'action. I/apologetique traditionnelle s'efforce, 
il est vrai, et tres justement, de serrer les argu- 
ments, de les grouper, de les serier, de leur don- 
ner toute la rigueur scientifique qu'ils corn- 
portent, de les traduire enfin en formules intel- 
lectuelles, partant plus communicables. Mais, 
ce 'faisant, elle se borne a fournir a chaque 
homme des germes que la seule bonne volonte 
aidee de la grace 1 peut faire murir en jugements 
pratiques> et en resolutions emcaces. I/a nature 
meme de la foi s'oppose a une transfusion 
mecanique de certitudes, a un opus operatwm 
provoquant infailliblement 1'assentiment sau- 
veur. Et cette constatation nous amene a par- 
ler brievement, pour finir, des rapports qui 
existent entre le dogme et 1'action. 



i. ...Qusedam mulier, nomine Lydia, purpuraria... 
audivit, cujus Dominus aperuit cor intendere his quse dice- 
bantiir a Paulo. Act. ApostoL, XVI, 14. 
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dogme dirige la vie morale, et 1'inspire ; 
il est une regie, il est une revelation. I<es devoirs 
premiers de I'homme, respect des parents, 
purete de vie, soumission a I'autorite legitime, 
culte envers Dieu, sont efficacement determines 
par le dogme, et deviennent chose religieuse, 
venerable a un titre nouveau. Nulle part ce 
caractere n'est mieux marque que dans les ecrits 
du temps apostolique. On y cherche en vain 
ces exhortations de morale commune, ces deve- 
loppements de philosophic naturelle qui ont 
fait une si singuliere^ fortune dans la predica- 
tion chretienne du xvni 6 siecle, et au dela. 
I^es devoirs eternels, ceux qui, en tout etat de 
cause, auraient lie la nature humaine, sont pre- 
sentes dans leur cadre concret, enserres et 
comme engages dans les donnees positives de 
la doctrine : il f aut agir et de telle f a9on, parce 
que c'est la volonte de Dieu le Pere, revelee 
et realisee dans la vie exemplaire du Seigneur 
Jesus, irendue accessible par les dons ineffables 
de TEsprit. Tout est vie, lumiere et grace ; 
et les mots abstraits du vocabulaire Alexan- 
drin prennent, dans Tevangile Johannique, 
un accent direct et chaleureux qui les aide 
a traduire des sentiments, des pensees, des 
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vouloirs personnels. line analyse attentive dega- 
gerait sans peine, - et on 1'a fait souvent, - 
des epitres apostoliques, les elements d'nne mo- 
rale naturelle, atr^ge^dec^sepresjcomplete : 
devoirs envers Dieu, envers les autres, envers 
soi-meme, sont determinement presents ; bien 
plus, la loi de nature promulguee dans le cceur 
de 1'homme est formellement rappelee, et les 
paiens declares sans excuse pour ne pas 1' avoir 
suivie (Rom., i, 18-32 ; n, 1-17). Mais les exi- 
gences de cette loi sont recouvertes, pour les 
Chretiens, par la revelation expresse faite par 
Dieu en Jesus-Christ. I^es exhortations, les 
exemples, les menaces, la solution meme des 
cas de conscience, sont empruntes aux enseigne- 
ments positifs de I'^glise de Jesus. Pour mettre 
les Corinthiens en garde contre le peche de 
fornication, quelles raisons Paul va-t-il donner ? 
Trois en tout : les corps des fideles sont les 
membres du Christ ; ils sont le temple du Saint- 
Esprit ; les baptises ont ete rachetes [sur la 
croix] a grand prix (/ Cor., vr, 15-20). Le men- 
teur est inexcusable, car il agit comme si tous 
les fideles n'etaient pas membres du meme 
corps. Malheur a qui tient de mauvais dis- 
cours : il contriste 1'Bsprit-Saint de Dieu ! 
(Ephes., rv, 25, 29-30). Que les femmes soient 
soumises a leurs maris : T^glise est soumise 
au Christ comme a son chef ; et, a leur tour, 
que les maris cherissent leurs femmes : le 
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Christ a aime 1'^glise, et s'est livre pour die 
(Ephes., v, 22-26). 

Par dela ces devoirs necessaires, il y a une 
attitude nouvelle a prendre, ensuite de la pre- 
dication de rtvangile de Jesus : le dogme, 
apres avoir determine dans le concret 1 , illumine 
d'une lumiere superieure, et facilite par ses 
assurances, les obligations de la vie morale, 
ouvre encore une voie nouvelle. Serviteurs- 
nes de Dieu, nous lui devons soumission, ado- 
ration et respect, mais de plus nous sommes 
devenus ses fils, par une adoption gratuite ; 
et cette filiation, dont la cause efficace est 
Jesus, dont le gage est 1'Esprit divin residant 
dans nos coeurs, nous impose des devoirs plus** 
v etroits a 1'endroit de notre Pere celeste, et de 
ceux qui sont devenus, a un titre nouveau, 
nos freres . Une Sagesse qui n'est pas de ce 
monde, au prix de laquelle toute prudence 
humaine est folie, inspirera desormais notre 
conduite : les croyants meme ne s'elevent que 
lentement, et par degres, a cette Sagesse (J Cor., 
in ; Hebr., v). Elle enseignera par exemple, - 
a 1'apdtre, un desinteressement absolu, dans 
le cas ou il pourrait justement exiger une com- 

i. II faudrait dire encore : conservf et proclaml des verites 
morales d'ordre naturel, qui, sans le dogme, auraient ete 
obscurcies ou negligees. Le Concile du Vatican rappelle 
cette utilite souveraine de la Revelation : Constitutio de Fide 
catholica, cap. n. 
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pensation pour ses peines ; die discernera, 
parmi les dons de 1'Esprit, ceux qui ont une 
valeur surtout exterieure et aident, non sans, 
danger d'abus, a 1'expansion chretienne, du 
charisme eminent et excellent qui sanctifie 
Tame elle-meme (7 Cor., ix-xn). Bile revelera 
aux persecutes les conditions, et la portee 
de la beatitude evangelique, incomprehensible 
a rhomme charnel (/ Petv., n). Elle decouvrira 
au fidele la valeur infinie de la mort et de la 
resurrection du Christ Jesus, et comme le 
bapteme associe reellement a cette economic 
divine ; tout suit de la : et 1'affranchissement 
de la servitude legale, et Tesperance qui ne 
trompe pas, et la mort au peche, et la vie nou- 
velle dans la paix, la patience et T amour plus 
fort quela mort... 

Ce n'est pas le lieu d'insister sur cette belle 
theologie de 1'action humaine : ce qu'il importe 
de remarquer, c'est la stricte dependance ou 
elle se tient par rapport aux donnees de la 
foi. lyoin d'etre une construction interieure, 
ou un simple point de depart, le dogme est 
le fondement de la moralite chretienne, et 
demeure sa regie objective : 1'action aide a le 
comprendre, a realiser la profondeur des veri- 
tes qu'il enseigne, mais rhegemonie appartient 
a la doctrine. II arrivera, sans doute, que 
cette doctrine restera, pour une part, inexpri- 
mee, et comme implicite, dans la liturgie, les 
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pratiques pieuses, le sentiment commun des 
fideles. ~L(2i lex orandi servira dans ce cas a deter- 
miner plus expressement la lex credendi, et, 
pour ne pas rappeler d'exemple plus recent, 
Ton sait le parti qu'ont tire des doxologies 
traditionnelles les Peres du iv e siecle dans les 
controverses trinitaires. Meme alors le dogme 
ne fera, si j'ose dire, que reprendre son bien , 
car c'est lui, sous 1'influence adjuvante du 
Saint-Esprit, qui a d'abord donne aux gestes 
et aux prieres de la liturgie leur signification 
pleine ; c'est lui qui a fourni, au sentiment des 
fideles, les analogies qui ont guide ses antici- 
pations doctrinales. Soit par exemple la litur- 
gie du bapteme : on ne peut contester que la 
formule trinitaire ait ete pour beaucoup d'es- 
prits le vehicule de la verite dogmatique : 
lex orandi statuit legem credendi... Toutefois, 
a y regarder de pres, Ton distingue sans peine 
de quel cote est la primaute. I/ ablution baptis- 
male etait significative par elle-meme de la 
purification operee dans Tame par le sacrement : 
la mort au peche, la resurrection a une vie nou- 
velle sur le modele, et par la grace de Jesus- 
Christ, tout cela etait suffisamment exprime 
par un bapteme donne in nomine Jesit ; 
pourquoi 1'invocation trinitaire imposee, sinon 
comme formule de croyance dogmatique ? 

U y a par consequent, entre le dogme et 
1' action, un echange incessant d'influences reci- 
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proques, mais dans cet echange la doctine 
donne plus qu'elle ne report, C'est . pourquoi 
Ton doit, ce semble, hesiter beaucoup, on 
plutdt s'expliquer nettement, avant d' accepter 
la conception selon laquelle la valeur d'une 
verite se mesure avant tout aux services quelle 
rend 1 . Cette conception est tres en faveur, 
je le sais, non seulement chez les psychologues 
independants tels que William James 2 ' mais 
chez beaucoup de catholiques, auxquels donne 
raison M. I/e Roy. Kt, judicieusement appli- 
quee, elle est fort utile. S'il s'agit de discerner 
ou se trouve la verite, quel magistere a qualite 
pour 1'enseigner, quelle confession religieuse 
merite notre adhesion, la regie evangelique : 
a fructibus eorum cognoscetis eos, a toujours 
eu, a plus que jamais une valeur incontestable, 
et souvent decisive. A probleine surtout pra- 
tique, solution pratique aussi. Mais si Ton vou- 
lait employer cette regie a determiner le contenu 
de la revelation, et dire que les verites dogma- 
tiques s'imposent a nous premierement ^par 
leur valeur utile, on ferait, je crois, fausse route. 
On serait amene a un choix, a un triage dans 
I'ensemble des dogmes que 1'ltglise propose 
a notre f oi : le dogme de la procession du Saint- 

1. P. 504. 

2. On peut la voir developpee par W. JAMES, The Varieties 
of religious Experience, 1902, lecture xvm, p. 444 sqq. 



326 1& DOGME CHRETIEN 

Esprit ab utroque, quels services rend-il 
presentement a beaucoup (Tames, quels resul- 
tats nouveaux suggere-t-il ? Va-t-on pour 
autant le declarer suranne, ou dire qu'il est 
loisible de n'y pas croire ? Cette theorie n'irait 
a rien moins qu'a changer le motif premier 
de T adhesion de foi, a substituer une appre- 
ciation privee, dependante des circonstances, 
engagee dans les contingences subjectives,.al'au- 
torite divine. Qu'il y ait une utilite certaine 
a la revelation des dogmes, .et de tel dogme 
en particulier, nous le croyons, nous le savons, 
nous le voyons quelquefois, en sommes- 
nous juges ? Et mesurons-nous a nos vues 
humaines la profondeur des voies de Dieu ? 
J'ai peur (enfin et je parle tou jours en theolo- 
gien, puisque c'est aux theologiens que M. I/e 
Roy demande un avis motive), j'ai peur que le 
sens des dogmes qui doit rester le meme en depit 
des enrichissements et des precisions 1 , ne soit 
altere par cet utilitarisme doctrinal. Des facili- 
tes, des attenuations, voire des perversions ont 
pu paraitre, ont certainement paru, a quelques 
moments, utiles, par exemple le Sabellia- 
nisme, qui otait au dogme trinitaire son appa- 

i. Si quis dixerit, fieri posse, ut dogmatibus ab Ecdesia 
propositis, aliquando seciindum progressum scientise sensus 
tribuendus sit alius ab eo, quern intellexit et intellegit Ecclesia, 
A. S. ; Constitutiones Concilii Vaticani, Sessio m, cap. IV, 
can. 3. 
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rence antinomique, et supprimait presque le 
mystere. On ne fait pas au jugement prive sa 
part dans tme matiere qui n'est pas la sienne. 
Tout excellent qu'il soit dans le domaine 
apologetique, le criterium de I'utilite, employe 
seul ou principalement, semblera done dange- 
reux dans le domaine proprement dogmatique 1 . 

' II faut arreter ici ces reflexions, dont je sens 
autant que personne I'insumsance. Si j'ai pu 
faire un peu de lumiere sur la position catholique 
de quelques-uns des problemes souleves par 
M. Le Roy, mon effort n'aura pas etc tout a 
fait vain. Des theologiens plus competents 
feront davantage, et mieux. Ce que je vou- 
drais combattre en finissant, c'est I'impression 
d'inquietude qui se degagera, je le crains, 
pour plusieurs, de la lecture de ces pages qui 
ont donne occasion a ces notes. On nous dit 
qu'a la notion commune du dogme, telle 

I. Assortment, Dieu peat avoir ses raisons de nous reve- 
ler des doctrines qui ne tendent pas naturellement ou direc- 
tement du moins selon nos vues humaines a influer sur 
la formation de notre caractere... Ne nous a-t-on jamais 
demande helas, ne nous sommes-nous pas demande a nous 
m&nes quel mal y a-t-il a Stre, par exemple, un Sabel- 
lien ? comme si nous pouvions tre assez ingrats pour reje- 
ter au fond de 1'abime infini quelqu'un de ces joyaux que 
Dieu en a rapportes pour nous les donner... J.-H. NEWMAN, 
Tract on the introduction of rationalistic principles into revealed 
Religion. J'emprunte cette citation au livre tout recent de 
H. BRBMOND, Newman, Psychologie de la Foi, 1905, p, 23-24. 
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qu'elle existe chez les catholiques, la philoso- 
phic contemporaine oppose des objections 
irrefutables ; qu'il faut changer profondement 
les methodes, voire meme les positions tradition- 
nelles ; que toute influence intellectuelle est 
en train d'echapper a l'!&glise... Fermer son 
ame a ce cri d'alarme, refuser d'examiner les 
raisons qu'on allegue a 1'appui de ces doleances, 
traiter a priori tout progres de temerite, tout 
developpement de perversion, serait une erreur 
et une faute. Ni 1'histoire de la theologie n'au- 
torise une pareille attitude, ni le souci des 
ames ne la permet. Mais c'est Thistoire aussi 
qui nous met en garde contre les solutions 
radicales, c'est le souci des ames qui nous inter- 
dit les innovations sommaires, et la confiance 
excessive dans les systemes faits de main 
d'homme. H n'est guere moins dangereux de 
les accepter integralement que de les ignorer 
en bloc : les verites qu'ils(renferment)finiront 
par se faire jour, et Ton verra alors que, loin 
de contredire la verite revelee, elles s'harmo- 
nisent avec elle. ^'experience du passe nous 
montre sans doute que ce resultat est le fruit 
d'une longue patience, et que de bons esprits 
se sont opposes trop longtemps au progres 
necessaire, comme d'autres 1'ont retarde et 
compromis par des nouveautes temeraires. 
Bile nous enseigne aussi que tous les progres 
utiles finissent par s'accomplir, et que Dieu 
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ne manque pas a son ^glise. Nous ne haterons 
pas cette heure par des mises en demeure in- 
quietes, non plus que par les fins de non-rece- 
voir d'un zele insuffisamment informe. Tra- 
vaillons plutot a nous comprendre, pour arri- 
ver a nous entendre; ne perdons -jamais de 
vue les verites definies ; efEor?ons-nous de 
distinguer, dans revolution des idees philoso- 
phiques, et 1'etude plus severe des faits, ce qui 
est durable et de bon aloi ; recherchons, pour 
le mettre en lunriere, ce qui dans la tradition 
chretienne repond aux besoins particuliers des 
ames, en notre temps. I/infinie fecondite des 
verites dogmatiques prete a bien des aspects, 
et le magistere ecclesiastique est vivant. Faut- 
il aj outer que nous nous efforcerons de meler 
le moins de passion possible a la defense d'une 
Cause qui ne peut que perdre a cet alliage 
humain ? Non enim bonum hominis est, homi- 
nem vincere ; sed bonum est homini, ut eum veri- 
tas vincat volentem : quid malum est homini, 
ut eum veritas vincat invitum. Nam ipsa vincat 
necesse est 1 ... 



i. S. AtJGUStm, Epistula 238, M. P. L., 33, 1049. 
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I vol. in-8 couronne (xx-558 pp.), avec une graoure, et deux cartes 

en couleurs hors-texte, 24 fr. ; franco 26 fr. 40 

L'vangile Selon Saint Marc, traduit et commente par 

le R. P. Joseph HUBY, S. J. 10 edition reoue. 
1 vol. in-8 couronne (xx-470 pp.), aoec une graoure et deux cartes 
^ en couleurs hors-texte, 24 fr. ; franco 26 fr. 40 

L'Evangile Selon Saint LUC, traduit et commente par les 

Peres Albert VALENS1N et Joseph HUBY, S. J. 6 e edition. 
I vol. in-8 couronne (xvi-456 pp.), aoec une graoure et deux cartes 
en couleurs hors-texle, 24 fr. ; franco 26 fr. 40 

L'Evangile Selon Saint Jean, traduit et commente par le 
R. P. Alfred DURAND, S. J. 7 e edition. 

1 vol. in-8 couronne (un-591 pp.) t aoec une graoure et trois cartes 
en couleurs hors-texte, 24 fr. ; franco 26 fr. 40 

Les memes : Relies. 

Demi-toile, plats papier flamrne, tranches jaspees, 35 fr. 

Pleine peau souple, cobs arrondis, tranches rouges, 45 fr. Etui 
pour les 4 volumes, 6 fr. 

Faciliter aux ames chretieanes le contact immediat avec les sources 
memes du christianisme, tel est le but que poursuit cette nouvelle serie 
de commentaires. Elle s'adresse a ce nombreux public de pretres et de 
laiques qui cherchent vraiment dans 1'Evangile la parole de salut, 
oerbum salutis, c'est-a-dire une substantielle nourriture pour leur foi et 
leur piete. Les auteurs, tous specialistes d'etudes bibliques, ont voulu 
realiser une ceuvre qui, sans avoir 1'allure technique des travaux reserves 
aux exegetes de profession, fut au courant des projets de I'exegese.d'inspi- 
ration hautement doctrinale et en me me temps accessible au grand public. 

La crise de la Foi chez les Jeunes, par le P. Leonce 
DE GRANDMAISON, S. J. 

TABLE- Les Fails et les Causes : L'Eveit des sens. Lea difficultii d'ordre 
intellectuel. Les Maltrei " et les Courant sociaux. Faut-il privenir 
le fnal ? Crise de croissance ou crise mortelle ? La premiere for 
mation. La pratique sacrament elle. L'enseignement teliuieux, Le 
milieu ou se produit la crise. Les aptitudes spirituelles. Les influences 
subies. Les Responsabilites : Les imprudences. Indifference pratique. 
Doute accept . Le pcb d'incroyance. Le ifile de 1'Elite. 
1 vol. in-8 couronne (108 pp.), 5 fr. ; franco 5fr. 50 
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